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INTRODUCTION
Je me fais un devoir de dédier à MM. les Inspecteurs Généraux de cavalerie , et à MM. les Généraux commandant les écoles militaires, un ouvrage dont ils sont plus que personne à portée d’apprécier l’utilité pour les manèges, pour ce qui concerne l’art du maniement des chevaux , et enfin pour tout ce qui peut contribuer au bien de l’équitation.
C’est dans cette vue que , respectant et adoptant la marche suivie dans' les’ écoles, j’ai constamment mis en harmonie avec l’ordonnance de cavalerie, le travail académique auquel je me suis Uvré.
On y trouvera établi, d’une façon ^claire et intelligible pour tout le monde , ce qui concerne la bonne manière de gouverner soimême son cheval dans telle circonstance que ce soit. Je donne à cette matière in~
téressante les développeraens les plus exacts, les plus précis. J’ai surtout cherché à en bannir toutes les phrases inutiles qui , au lieu de gui* der le cavalier novice et de lui faire concevoir avec justesse ce qu’on veut lui enseigner , ne font que lui doubler les difficultés loin de les aplanir.
Les observations pratiques mises à la suite de chaque principe , sont le fruit de vingt années d’expérience et d’épreuves que j’ai été successivement à même de faire dans les différentes écoles de cavalerie où j’ai enseigné l'équitation.
Les principes que je prends pour base dans mon travail , sont ceux qui ont été reconnus les seuls vrais, les seuls justes par ce que l’on appelle ordinairement les hommes de cheval; et j’ai toujours pensé que le meilleur argument qu’on puisse établir en faveur d’une méthode d’équitation , c'était de pouvoir placer le mieux et le plus promptement possible , l’élève sur son cheval.
J’ai levé quelques incertitudes qui restaient encore relativement à l’accord des aides du cavalier; et, pour y parvenir, un chapitre entier a été consacré à établir le résultat de l’emploi des aides du cavalier dans tous les mouvemens qu’il peut faire exécuter à son cheval,
ce que personne n’avait encore traité. Cette partie est pourtant d’une nécessité indispensable pour que le cavalier puisse se» rendre compte des moyens qü’il a en sa disposition et qu’il doit employer pour communiquer sa volonté au cheval. - . ;i. , ,
Un autre chapitre traite de l’impulsion que le cavalier éprouve dans toutes les allures et mouvemens du cheval. Mon but est de donner , d’une manière plus exacte , au cavalier, les moyens de juger des appuis et du levé des extrémités du cheval dans toutes les circonstances possibles , et de le mettre à même par là de saisir habilement le temps juste où il doit faire prendre à son cheval une nouvelle allure, et tout autre mouvement.
Dans un troisième chapitre , je traite de la leçon de longe, de la manière de la tenir, de s’en servir dans tous les différens mouvemens du cheval, et de son accord avec la chambrière.
Je traite également de l’embouchure depuis le mors de bridon jusqu’au mors de bride , qui sont d’un usage journalier , et de ceux dont on se sert dans des cas extraordinaires.
J’ai de plus fait un classement des différentes espèces de chevaux ; enfin tout ce que j’ai recueilli dans le cours de ma pratique ,
de nécessaire et'd’utile pour faciliter l’enseignement de l’équitation, je me suis en^pressé de le noter et d’en faire en leur place les observations les plus claires , en suivant toujours une progression convenable, afin de donner d’abord au cavalier le temps et les moyens de bien concevoir les premiers élémens, et de pouvoir arriver ensuite avec plus de facilité à un degré supérieur.
PREMIÈRE LEÇON
Dispositions préliminaires.
La première partie de la première leçon sera donnée de pied ferme. Elle est destinée principalement à la posture du cavalier; on doit donc y porter toute l’attention possible.
On choisira d’abord de préférence les chevaux les plus vieux et les plus sages, qui seront sellés et en bridon , afin que l’écuyer puisse toucher le cheval et l’homme sans crainte d’accidens , et pour que le cavalier puisse placer toutes les parties de son corps sans que ses mouvemens inquiètent le cheval. Tout ce qui sera dit pour cette première partie de la première leçon , sera expliqué de pied ferme.
On ne doit donner, pour les commençans, que le gros bridon, de peur qu’en plaçant le buste et les bras, le cavalier n’imprime un effet trop fort sur la bouche du cheval , ce qui arrive même quelquefois, telle précaution que l’on prenne à cet égard. Le bridon sert aussi à enseigner à l’élève l’effet particulier de chaque rêne, avant de le faire passer au travail en bride.
Se préparer à monter à cheval.
Le cavalier se présentera au manège avec une gaule ou cravache. L’écuyer lui désignera un cheval, qui sera tenu par un palefrenier tout le temps qu’on donnera cette première partie de la leçon, [/élève prendra la gaule dans la main gauche, le petit bout en bas, se présentera faisant face à la tête de son cheval , afin que le cheval le voie et ne s’effraie pas; ensuite , pour se porter au côté montoir, il fera deux pas en partantdu pied droit, unà-gauche sur la pointe du pied gauche , qui le placeront auprès et visà-vis l’épaule du montoir , en observant que le premier pas doit se faire un peu en obliquant à droite , pour ne pas rencontrer le corps du cheval ; arrivé à l’épaule du cheval , le cavalier le flattera un peu de la main droite sur l’encolure , et touchera aussi sur la selle pour lui donner de la confiance.
Observations.
Ce premier principe de se porter à la tête du cheval ne serait peut-être pas aussi nécessaire avec les chevaux destinés aux premières leçons , d’après le choix que nous venons de conseiller; mais c’est un principe qu’il
faut faire prendre de bonne heure à l’élève , afin qu’il en conserve l’habitude avec tous les chevaux , et particulièrement avec les jeunes , lorsqu’il sera assez fort pour en monter.
On donne également les principes comme si le cheval n’était pas tenu, afin que l’élève connaisse les moyens qu’il devra employer lorsqu’il montera le cheval en liberté.
Monter à cheval-
L’élève saisira l’extrémité supérieure des rênes de la main- droite, les éjèvera jusqu’à ce qu’il sente une légère et égale résistance des deux rênes. Cette résistance égale des deux rênes a pour principe de maintenir le cheval droit, l’empêcher de se porter en avant, et d’ajuster les rênes, en évitant que cette résistance ne produise un effet capable de faire reculer, pointer ou renverser le cheval. Le cavalier approchera ensuite la main gauche de la droite, passera le petit doigt de la main gauche entre les deux rênes, les trois autres doigts sur la rêne droite et le pouce dessous la rêne gauche ; il descendra dans cette position cette main jusque sur l’encolure du cheval, en soutenant toujours les rênes de la main droite pour les contenir égales. Le cavalier
fermera ensuite les doigts de la main gauche, jettera doucement de la main droite le bout des rênes à droite , puis de cette main il préparera une poignée de crins qu’il fera entrer dans la main gauche en commençant par le petit doigt et observant que les doigts doivent s’ouvrir et se fermer successivement pour recevoir les crins, de manière qu’il y ait toujours une partie des doigts qui contienne les rênes et la cravache- (i), tandis que l’autre partie reçoit les crins qui commencent, comme on vient de le dire , à entrer dans la main gauche par le petit doigt qui s’ouvre d’abord , puis se ferme; ensuite par le troisième, qui exécute le même mouvement, et ainsi de suite. Dans cette position la main gauche qui , comme on le voit , tient les rênes , la gaule et les crins , doit encore être prête à arrêter le cheval dans le cas où il se porterait en avant. Pour cet effet, les rênes ne doivent être, pendant ce mouvement , que très-légèrement flottantes , de manière que si le cheval remuait ou se
(i) On fait prendre la ganle ou la cravache dans la main gauche pour monter à cheval , afin que le cavalier n’effraie pas son cheval en le montant, soit en portant la main droite sur le trousscquiii, ou en arrivant en selle ; d’ailleurs , la main droite doit litre libre pour saisir l’étriviêre et l’étrier, et pour se porter sur la batte droite.
portait en avant , le cavalier, sans abandonner les crins, puisse, en tournant un peu la jointure des doigts en l’air, faire prendre une légère tension aux rênes, pour maintenir le cheval en place. On aura soin , dans ces mouvemens, que le cavalier ne s’éloigne pas du cheval. Il prendra ensuite de la main droite l’étrivière par le haut, descendra la main jusqu'au tenon de l’étrier en tournant l’étrivière sur son plat , et maintiendra l’étrier par son tenon pour y chausser le pied (i).
Le cavalier contient l’étrier par son tenon , afin qu’il ne touche pas le corps du cheval lorsqu’il y mettra le pied. Il chaussera le pied gauche dans l’étrier jusqu’au tiers, appuiera le genou gauche contre le corps du cheval , et tiendra la jambe perpendiculaire au genou , de peur que le pied n’aille sous le corps du cheval, ce qui l’inquiéterait et jetterait le corps du cavalier trop en arrière et lui pencherait la tête trop en avant , position vicieuse qui gênerait le cavalier et l’obligerait, pour s’enlever sur l’étrier , à employer une force qui déran-
(i) Pour que l’élrmère soit sdr son plat, il faut que sa boucle soit Tis-à-vls le corps du cavalier , bien entendu qu’on aura eu soin de la mettre au point nécessaire relatiÿement au cavalier.
gerail le cheval, ou pourrait faire tourner la selle.
Lorsque le cavalier aura chaussé l’étrier , il portera la main droite sur le derrière de la selle , le pouce en avant et les quatre doigts en arrière; ensuite il pliera un peu le genou droit pour s’élancer du pied droit en élevant le corps d’aplomb sur la jambe gauche jusqu’à ce qu’elle soit tout-à-fait tendue. £n s'enlevant sur l’étrier , pour le faire avec assurance et légèreté, il doit en même temps s’aider des mains en tirant sur les crins et en appuyant la main droite sur le derrière de la selle, rapprocher la jambe et la cuisse droite de la gauche , en conservant la ligne d’aplomb sur la partie gauche.
Lorsqu’on aura bien feit concevoir à l’élève comment il doit arriver et se maintenir sur l’étrier , avant de passer la jambe droite pour se mettre à cheval , on lui fera quitter la main droite du derrière de la selle pour la lui faire placer sur la batte droite , le pouce en avant et les quatre doigts en dedans; il passera alors la jambe droite tendue par-dessus la croupe du cheval en évitant de la toucher, et arrivera ainsi légèrement en selle. L’appui de la main droite sur la batte droite , contribue beaucoup à faire arriver le cavalier moelleuse-
nient en selle, et soutient la partie droite du cavalier, qui n’ayant plus son point d’appui sur l’étrier gauche , perd un instant la ligne d’aplomb qui avait été établie sur cet .étrier. C’est en effet au moment où la jambe et la cuisse du cavalier s’élèvent pour passer par-dessus la croupe du cheval, que l’appui de la main droite sur la batte droite, vient au secours de cette partie jusqu’à ce que le cavalier soit arrivé en selle (i).
Lorsque le cavalier sera en selle, il quittera les crins de la main gaüche , en maintenant toujours de cette main les rênes et la gaule; ensuite , pour placer la gaule dans la main droite , il la saisira avec le pouce et le premier doigt de cette main , le petit doigt en l’air, dégageant de la main gauche le gros bout de la gaule de toute l’étendue qu’il doit tenir dans la main droite; puis la reprenant à pleine main, il la sortira entièrement de la main gauche pour la passer à sa droite , le petit bout en haut et un peu incliné en avant. 11 faudra faire déchausser l’étrier gauche , et le faire relever sur l’encolure , avant de s’occuper de la position des rênes.
(i) On fera répéter souvent au cavalier la manière de se mettre en selle , et de se remettre sur l’étrier gauche , jusqn’â ce qu’il le fasse régulièrement.
Position des rênes du bridon dans chaque main.
Une rêne du bridon dans chaque main , les quatre doigts fermés, le pouce allongé sur chaque rêne pour les contenir égales ; l’extrémité supérieure des rênes sortant de la main vers le pouce; les mains placées à environ quatre pouces au-dessus des battes, à six du corps , et éloignées d’autant l’une de l’autre.
On voit que je n’entre pas dans de grands détails sur la position des rênes , il ne serait pas conséquent de fixer définitivement la position des mains du commençant, avant d’avoir établi sa position.
De la position du cavalier.
L’assiette du cavalier étant la base et la partie la plus essentielle à sa pose, à sa sûreté, à la grâce et à la justesse de tous les mouvemens qu’on doit lui faire exécuter, il est important de la bien établir. Mais il importe avant tout que l’instructeur dont le coupd’œil est exercé, s’applique à bien juger des moyens que la nature a donnés à l’élève pour le placer sur son cheval, d’une manière solide, libre et agréable.
Il faut donc commencer par l’assiette qui est *
la base fondamentale en équitation de la pose du cavalier sur son cheval.
L’assiette du cavalier est composée principalement de la partie inférieure des fesses : on donnera beaucoup d’étendue à cette partie destinée à supporter le corps du cavalier, et l’on fera porter le plus de points possible sur la selle , en s’approchant près du pommeau.
Pour que les fesses aient beaucoup de points portant sur le cheval , on préviendra l’élève de bien relâcher ses muscles pour qu’ils puissent s’étendre; il approchera le plus près possible du pommeau de la selle, parce que le cheval étant plus, étroit dans cette partie, il gagne plus de points sur lui, par conséquent plus d’enveloppe ; et alors ses jambes acquièrent plus de degrés d’aides et de valeur comme contre-poids. Il pèsera d’une manière égale sur ses deux fesses , qu’il fera porter sur le centre de gravité du cheval.
Les cdisses doivent être tournées sur leur plat , depuis les hanches jusqu’aux genoux ; et le cavalier a la faculté de les tourner ainsi au moyen du grand jeu et de la rotondité de leur articulation avec les hanches ; il s’aide encore à les placer ainsi, en les mettant d’abord mi peu en arrière du point où elles doivent être fixées pour être bien ,
puis les ramenant vers ce point en les tournant, et en chassant une partie des muscles en arrière : il laut répéter souvent ce mouvement.
Le plat de la cuisse*étant la partie latérale interne , la plus nerveuse et la plus sensible ,■ le cavalier devra , pour faciliter le mouvement de tourner ses cuisses, relâcher les ligameiis qui les attachent aux hanches, et relâcher également les muscles internes pour qu’ils puissent s’aplatir. Lies cuisses doivent être dirigées diagonalement vers le sol, plus rapprochées cependant de la ligne perpendiculaire que de la ligne hori^utale ; c’est-à-dire qu’il doit les allonger le plus possible, sans vouloir les mettre perpendiculaires au corps ; ce qui sèrait une position vicieuse et forcée , quoiqu’il y ait des cavaliers qui en approchent de très-près; car,, dans cette position forcée , le moindre mouvement du cheval suffirait pour attirer le corps en avant , faire élever les fesses , ou pencher le cavalier soit à droite soit à gauche.
Les T&.MBES doivent tomber naturellement, et être maintenues un peu en arrière de la direction des genoux parleur partie inférieure, de manière que les jambes avec les cuisses formant un angle ouvert, la première ligne for-
mée par la cuisse soit plus dirigée en avant que la seconde ligne formée par la jambe ne le sera en arrière.
Les pieds doivent tomber naturellement de toute leur pesanteur, et suivre les jambes dans toute leur direction, de manière que le coudepied soit dans la direction des sangles, et que les pointes des pieds, par leur propre poids , se trouvent plus basses que les talons. Il faut éviter de les roidir, soit en les remontant , soit en les tendant vers le sol, et prendre garde d’estropier les chevilles des pieds , soit en dedans ou en dehors : le cavalier les estropie en dehors lorsqu’il cherche le corps du cheval avec les parties latérales internes de ses pieds , et en dedans lorsqu’il laisse voir la partie inférieure et latérale des pieds en dehors ; on aperçoit d’ailleurs la proéminence des chevilles , qui deviennent saillantes ; dans ces différens défauts il n’a plus les moyens de justesse pour bien conduire son cheval ; ses jambes et ses pieds, comme contre-poids, perdent de leur pesanteur.
On parlera dans son temps de l’emploi des pieds.
La cEirrruRE doit être portée en avant par le moyen des dernières vertèbres lombaires, qui doivent être légèrement ployées en avant.
Les REiifS devront être soutenus, et cependant décrire une légère ligne courbe, qui sera plus ou moins augmentée selon les mouvemens que l’on fera exécuter au cheval.
Le jeu des vertèbres lombaires forme le ressort dont lé cavalier se sert pour résister aux secousses du cheval et les amortir; il facilite le cavalier à pouvoir porter et maintenir le haut du corps dans la direction de l’appui des fesses sur le centre de gravité du cheval. La ceinture en avant fait peser le davalier sur ses fesses, et lui donne beaucoup de facilité pour allonger ses cuisses, et l’empêche de s’éloigner du devant de la selle.
La poitrine doit être saillante, les épaules hien effacées et tombant également : ces parties du corps ainsi placées donnent en effet beaucoup de liberté au cavalier dans le travail des bras, augmente son aplomb sur le cheval , et lui donnent de la grâce. Cependant il faut bien faire attention qu’il ne force pas cette position , en voulant trop mettre les épaules en arrière ; ce qui lui donnerait une roideur qui se communiquerait aux autres parties du corps , lui ôterait toute liberté , lui donnerait un air de gêne , et lai ferait remonter les genoux et perdre son équilibre.
Les bras doivent tomber naturellement à
leur propre pesanteur, sans les roidir , ce qui arrive en les serrant contre le corps, ou en les soulevant. Ils doivent être placés de manière à partager le centre des parties latérales du corps du cavalier.
Les avant-bras doivent être soutenus par le moyen du pli du bras, de manière que la partie inférieure soit un peu inclinée vers le sol ; c’est-à-dire que les poignets ne soient pas tout-à-fait dans la direction horizontale, mais bien un peu diagonalement à partir de la partie inférieure du bras, jusquesety compris les mains, pour avoir dans le besoin la liberté de les soutenir, pour faire faire plus d’effet aux rênes.
Les poignets devront être soutenus dans la direction de l’avant-bras, et être un peu arrondis à leur partie interne sans les roidir.
Les mains doivent être fermées de manière que les quatre doigts soient d’aplomb l’un sur l’autre, les pouces fermés et allongés sur la seconde phalange des premiers doigts , pour contenir les rênes.
La tête doit être droite, soutenue, d’aplomb , et dégagée des épaules, en évitant de la roidir, soit en la renversant en arrière, ce qui entraînerait le corps, ferait remonter les genoux, tendre les rênes et perdre' l’aplomb ; soit en la portant en avant, ce qui ferait élever les
Dr:
fesses, et TBtirer la- grâce et l’équilibre ; enfin il faut éviter de la pencher à droite ou à gauche, ee qui entraînerait les épaules et ferait peser plus sur une fesse que sur l’autre, et par conséquent sortir le cavalier de la ligne d’aplomb. < ^
Le menton ^dégagé de la cravate , ce qui ' donne un air naturel et aisé.
On pourra foire tourner de temps en temps la" tète au cavalier , pour s’assurer qu’il ne la roidit point, et le prévenir que ces moùvemens de tète' doivent se foire sans qu’il dérange ses épaules, ce q«i lui donnera un air libre. La belle pose de la tète entre pour beaucoup dans la grâce que l’élève est susceptible d’acquérir, il.^foat donc que le maître y porte une grande attention. " '
Division du corps de V homme à cheval. •
Dans cette position , le corps du cavalier se, trouve divisé en trois parties; savoir, deux mobiles et une immobile; la première partie mobile prend depuis le bas des reins jusqu’au . sommet de la tète ; la seconde partie mobile prend depuis .le pli des gênons jusqu’à, la.
pointe des pieds; la troisième par.tie, immobile, prend depuis, le bas des reins jusqu’au
pli deS'i^enoiix; eMe^ dôitîfortmei^ ineiadhérertce parfaite avëc leîcüevalv etiétablir l’assiettè du ciawafier^' ew y jofignaiït l’accord des deui parties mobiles' , lesquellies, par leur ap'^ pat et leur poids , consolident la tenôe de l’assiette, de nhanière que les jambes < et- les pieds par. leuc. pesanteur seriient )de'contrepoidS'à la partie supérieure du corps : donc le point di’àppui solide, et qui forme le sonSitiert* de l’équilibre j lest, prééiséfbent à la partie in> féiienre de la .'tubérosité des os ischions. Or, ^our augmtenter l'adhérence 'de cette partie imiHiobâle de ïUomme àveo le cbevalf, il font qud lesT-ertèbres fombalires furilvent la partie courbe et flëxiblé d’une espèce d'arc-boutant, dont la résistance est formée par la pointe des deux os ischions sur le centre de granité du cheval. La flexibilité ou la roideur de cet aro boutant * employées à propos , concourent à maintenir le cavalier en selle quaiml son cheval ■ sauOe en se défendant ou résiste ; mais daqsi les momens ordinaires , il ne doit être quei très-péïï prononcé. ; >
On voit, par ce qui vient d’être dit, que le corps du cavalier dans cette- positioR, quoique droit, doit cependant décrire des ligues courbes, qqi sont renfermées dans «ne ligne perpendiculaire qui commence au centre de
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]a partie latérale de la tête, se continue en partageant l’épaule, la, hanche , et vient se terminer au talon. Le tronc du cavalier est encore placé sur des lignes verticales, dont l’une prend depuis la nuque et se termine au coccix ; deux autres , qui prennent de la partie postérieure des épaules, et se terminent en. descendant verticalement sur la . partie postérieure des fesses en face des deux os ischions. Ges trois lignes, verticales, lorsqu’elles passent visà-vis les reiris ne les touchent pas!, puisque la ligne des vertèbres lombaires est ployée ei^ avant; mais une quatrième ligne verticale, qui prendrait depuis le centre du' sommet d«e la tète, suivrait en descendant la ligne des vertèbres dorsales antérieurement , et , traversant cette ligne, viendrait toucher les vertèbres lombaires postérieurement et se terminer au centre et entre les points d’appui des deux os ischions , sur le centre de gravité du cheval ; la partie inférieure de cette ligne doit rencontrer la partie supérieure d’une autré ligne verticale , qui prendrait du point central de la partie supérieure du centre de gravité du cheval et se terminerait à la partie inférieure de ce même centre. .Pour que le cavalier soit dans un parfait équilibre, il faut que ces deux ligues verticales soient en, direction et n’en
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forment plus qu’une lorsque le cheval est arrêté, et en mouvement aux allures réglées ; mais dans les sauts et dans les ruades, quoique la partie inférieure de la ligne verticale du cavalier ne quitte pas la partie supérieure de la ligne verticale du cheval, ces deux lignes, qui n’en formaient plus qu’une, comme je viens de le dire, se ploient à leur réunion comme un compas, selon le saut que fait le cheval , soit en se portant en arrière dans les ruades, soit en avant dans les pointes, et en conservant toujours l’appui de celle du cavalier sur celle du cheval ; alors, lorsque les sauts du cheval ont cessé , Ces deux lignes se redressent pour n’en plus former qu’une.
Les bhas servent aussi de balanciers à la partie supérieure du corps, et attirent également le poids des épaules sur les fesses. Il faut encore qu’une ligne horizontale rencontre la pointe postérieure des épaules ; qu’une autre ligne transversale rencontre les jambes du cavalier au même point, sur les parties latérales du cheval.
Pour s’assurer que l’élève est bien établi sur la ligne d’aplomb, il faut qu’il puisse élever les cuisses et les jambes en ne prenant son point d’appui que sur les fesses , sans que le haut du corps éprouve d’ébranlement ;
( aa )
c’est encore le nioyea de s’assurer si le poids du- troue ei»t réparti également sur les deuK fesses ; si le corps est obligé de revenir en avant ou en arrière , c’est que le cavalier n’était pas placé d’après les principes qui ont été- indiqués ; ou voit qu’il est bon de faire eyéçuter quelquefois ce mouvement , et indiquer au cavalier ce qu’il doit faire pour se placer sur cette ligne d’aplomb. .
Des aides.
Les aides du cavalier pour conduire son cheval, sont : i" les aides supérieures, les mains et les bras ; les aides inférieures , les jambes.
Les aides supérieures agissent depuis la pointe des doigts jusqu’à l’emboitemeot du bras dans l’épaule, et communiquent avec le cheval , par }e moyen des rênes, qui font agir le mors sur sa bouche.
Ou peut , pour l’intelligence des cpmmenT çans , diviser les jambes chacune en deux der grés d’aides; le premier, prenant depuis le pli du genpu jusqu’au milieu de la jambe* le second depuis le milieu de la jambe jusqu’après la cheville du pied. Les aides inférieures agissent sur les parties latérales du cheval, pour lui communiquer la volonté du cavalier :
ou observera que ces deux idegrés d’aides peuvent être multipliés ou diiniitués selon le degré de finesse du cheval qu’on monte.
Les jambes, comme aides , étant chargées de gouverner la masse entière du cheval, et particulièrement l’arrière-main, il faut, dans les cas où l’arrière-main a besoin d’être soutenue ou gouvernée, que le cavalier plie les genoux un peu plus que lorsqu’il travaille sur la masse entière, afin que les points plus' inférieurs des jambes agissent sur l’arrière-main; au lieu que, lorsque les jambes agissent sur la masse entière, les degrés d’aides que l’on fournit doivent agir sur le centre de gravité du cheval.
Dans toutes les opérations des jambes, les cuisses ni les fesses ne doivent bouger ; on augmente les moyens d’aides, en donnant plus de pesanteur aux jambes , dont les effets deviennent plus sensibles, enaugmenta>ntlapres<' sion des premiers points; on augmenté aussi leur nombre en prolongeant en arrière du centre de gravité la partie inférieure des jambes afin d’agir sur l’aérière-main.
On peut adjqjndre comme aides supplémentaires, l’appel de langue et le sifflement de la gaule, ou même un léger toucher sur l’épaule ou sur la botte; mais ces moyens d?
secours des aides ne doivent être employés que par le cavalier qui est déjà d’une certaine force, et surtout lorsqu’on dresse de jeunes chevaux.
Moyens de correction.
Ce sont premièrement là gaule ou cravache, lorsqu’on s’en sert vigoureusement, soit pour corriger le cheval qui rue à la botte , en le touchant derrière la jambe, soit sur les épaules, pour faire élever cette partie qui refuserait à la main.
Le moyen le plus vigoureux que l’on doive employer comme correction, ce sont les éperons dont les talons du cavalier sont armés ; lorsqu’on s’en sert, il faut le faire vigoureusement en les appuyant derrière les sangles, et les y laisser un temps, jusqu'à ce que le cheval obéisse. Mais auparavant il faut employer toutes les voies de douceur qui sont au pouvoir du cavalier, répéter et employer plusieurs fois tous les moyens d’aides indiqués , mais toujours progressivement; c’est-à-dire, ne pas les employer tous à la fois : le cavalier doit toujours croire que c’es#; lui qui n’a pas employé tous les moyens de justesse pour faire obéir son cheval , et ne venir aux éperons qn’après s’être bien assuré que c’est la mau-
vaise volonté du cheval qui l’empéche de se porter sur la direction que le cavalier exige.
Eperons dits à t écuyère:
Les éperons doivent être bien ajustés aux pieds du cavalier^ de manière qu’ils ne varient point lorsque le cavalier s’en sert.
L’éperon est composé’: i“ du corps; a® des jambes qui tiennent au corps de l’éperon et s’articulent par charnières ; 3° le collet ; 4° la molette ; 5° les boutons , la chape à charnière portant sa boucle.
Pour que le cavalier puisse employer tous les points de la jambe comme aidés, sans que l’éperon porte, il faut que le collet soit court; les éperons à grand collet et à cou de cygne ne font qu’embarrasser le cavalier et déranger les chevaux, quand leur longueur les fait porter au corps du cheval sans la volonté du cavalier, lorsqu’il veut fermer ses jambes au dernier degré d’aides.
’ Les molettes doivent être courtes et trèspointues, de manière à pincer facilement et à bien faire sentir leur effet , sans déchirer les côtés du cheval , comme il arrive souvent avec ces larges molettes tranchantes, dont on a la mauvaise habitude de se servir, et qui ne font qu’endurcir le cheval à la correction.
Pincer des deux.
Le cavalier, lorsqu’il veut pincer des deux, doit toujours tâcher que le cheval soit sur une ligne droite, afin que, se sentant pincé, il puisse se porter droit devant<lui sans craindre de s’abattre : ce qui arriverait si on le présentait, ou s’il était déjà, sur une ligne circulaire. Avant que les éperons n’arrivent au corps du cheval, le cavalier doit avoir bien assuré son assiette, en pesant bien sur ses fesses, eu assurant un peu plus les genoux au corps du cheval, et en augmentant le pli des reins, pour pouvoir résister à la secousse que va lui donner le cheval en se portant rapidement en avant,. ou en faisant des bonds en place; on aura soin de ne pas trop tenir les rênes , pour donner la facilité au cheval de se porter en avant, >et,de peur de le faire pointer et renverser; mais il ne faut pas non plus que le cavalier, en rendant la main, laisse les rênes flottantes, car le cheval en se portant précipitamment en avant pourrait broncher et tomber. Le cavalier doit donc rendre , mais être toujours à même de ralentir, de soutenir et d’arrêter son cheval.
Observations. .
J’ai placé dans Cétte premièTC leçon Farticle des éperons et de pincer des deux , ce n’est que pour me mettre d’accord avec l’ordonnance ; mais je suis d’avis de ne donner les éperons aux cavaliers que lorsque leur position est assurée, afin qu’ils n’en fassent pas usage sans le vouloir, ce qui arrive lorsque leur équilibre se perd, et qu’ils serrent les jambes pour se maintenir; d’ailleurs, l’approche trop répétée ou à contre -temps des éperons dérange les chevaux, et surtout les jeunes. Aussi voit-on dans les régimens, pour avoir eu de l’éperon sans l’avoir mérité, beaucoup de chevaux opiniâtres et rétifs, qui ne le sont devenus que par cet abus. Les éperons, comme je viens de le dire, ne seront donnés aux cavaliers que lorsque leur pose aura déjà acquis un certain aplomb : on doit ne leur en donner que commet une espèce de récompense des progrès assez grands qu’ils ont faits en équitation, pour qu’on poisse les leur confier. L’on enseignera sans éperons la manière dont les jambes doivent se fermer lorsqu’on veut pincer des deux ; et lorsque le cavalier aura ses éperons, on lui fera pincer des deux réellement, pour qu’il
se rende^^mpte de l’effet que ce mouvement produit sur le cheval.
Allonger ^ raccourcir et croiser les rênes du bridon.
Pour accoutumer le cavalier à ajuster les rênes du bridon , on les lui fera d’abord raccourcir en commençant par la rêne gauche.
Pour raccourcir les rênes, le cavalier approchera la main gauche près de la droite, ouvrira le pouce et le premier doigt de la main droite , les trois derniers doigts restant fermés pour contenir la rêne droite et la gaule ; il saisira donc la rêne gauche avec le pouce et le premier doigt , de manière que les deuji; pouces se touchent et se fassent face ; il entr’ouvrira les doigts de la main gauche pour pouvoir raccourcir la rêne , en descendant la main gauche au point nécessaire pour que cette rêne soit d’une juste longueur, ferniera ensuite cette main , et lâchera delà main droite la rêne gauche pour replacer les mains.
Pour raccourcir la rêne droite , même principe et mouvement contraire. Il faut faire observer au cavalier , pour commencer le mouvement, que lorsqu’il y a une rêne de raccourcie, c’est la main qui tient la rêne la
plus longue, 'qui doit s’approcher de la main qui tient la plus courte ; car, sans cela, la rêne’ courte influerait trop sur la bouche du cheval, et le placerait de travers. Ce que j’indique est un principe qu’il faut donner au commençant, j quoique sur un cheval froid l’inconvé-l nient ne suit pas aussi à craindre què sur un cheval fin ; mais; i’élève. étant destiné par ia suite à monter toute. sorte dé chevaux, il faut éviter de lui ; donner ides principes qui Imau* quent de justesse. . lit. M i i > . ci ;.;.; ;
. ■ . ! !. j:.i; ■ i;! 'il)
-, ÂUoneer les rênes. \ i,
■ Il faut , pour allonger lés- rênès àvec‘ justesse, porter k‘main qui tient la'rêne què l’on' veut J commencer par allonger ( suppbSdiis encore la gauche) vfers^i’aütre main, qui ne se dérange ipôiut ; ouvrir le’ pouce èt le pre'-' mier doigt de la main droite pour saisir la' rêne gauche deux à trois pouces au-dessus et vis-à-vis le pouce gauche;' entr’ouvrir les doigts de là main gàuche', et remonter 'cétte main jusqu’à ce que leS pouces se touchent.
' Même principe pour allonger l’autre rêne , et mbuvement contraire. On voit , par 'cette opération, que la main qui ‘Se rapproche de l’autre, qui reste à sa position, râccoûrcit sa rêne et donne la facilité à l’aütre main de da
S£|i»r au-diesKtâ^.en .maiatenaait toujours oalc tensiicxi égale des deux rênes. ’
' Croiser les rênes.
Croiser Ics^rênei daàS mpiiti ' gauche:' tourner un peu lés ongles en dessous , appro> cher également les deux mains l’uue de l’autre y placer b !rên« droite sur la rêne gaùche de manière qUe lâ portion. de rêne -qui' était dans: la npatn droite se tronte< placée dans ht gauche, et que l’extrémité ■sap*ériéin'e de ta rêne droite sorte de la main gauche du côté du petit doigt; fa maiii gauche doit être placée vis-àrvis le centre de grpyité du .cavalier , le$ pugles tournés, en dessous; la; main droite qui tient la gaule ,,3èsa soutenue sur le, côté , à, fi^uteur de; la gauche , le poocer alljÇingé sur la gaule ,i le petit, bout .haiUt «tiinéiidô W peu e;n avant.. .i-, ty..... •
■ ' Sêparet* les rênes.
,Heprendre la rêne droite avec le pouçe et les deux premiers, doigts- de la ,main drpite., eu contenant la gaule avec les, deux derpiers et le^ta^n de, 4 main ; placer, ensuite, Les deujx derniers sur la rêne,, taudis qu’à leur tour les deux premiers contiennent la gaule et la rêne; puis tenir, les quatre doigts bien fermés, et k>
pouce qu’on aura replacé sqr la rêne. On fera remettre les mains à la position prescrite.
Pour terminer cette leçon, on fera!descên- ,dre de cheval comme il va être expliqué.!'
.Se préparer à descendre de chevaL , , ,
On Fera chausser l’étrier gauche, qui sera présenté par un palefrenier, puis on fera croiser les rênes du bridôn dans la main gauche, d’après les principes indiqués çi-dessus;. ensuite le cavalier élèvera la gaule de toute, la longueur du bras droit, portera le, petit bout en bas sans rabaisser le b^as,^ et passera; la gaule entre le corps et le .bras |!auçhe ;.,la main droite descendra alors la gaule etla placera dans la main gauche en l’énfonçant jus; qu’au gros bout. Le cavalier saisira ensuite une poignée de crins de la main droite, sans pencher le . corps en avant; fera entrer les crins dans la main gauche par le petit doigt , qui s’^ouvrira et se fermera sur les crins „ , et ainsi de suite pour les autres doigts , afin de ne pas laisser échapper les rênes ou la gaule ; après cela la main droite viendra se placer sur la batte droite , le pouce emdehoTS el les quatre doigts en dedans. . ■
On observera relativement à la manière de prendre les crins, que pour monter à cheval , l’élève doit les saisir un peu plus en avant que pour mettre pied à terre, attendu qu’en voulant prendre les crins aussi en avant pour descendre de cheval que pour monter, le cavalier serait forcé de pencher le corps en avant; or cette manière n’aurait que de l’inconvénient et point d’utilité ; au lieu que , pour monter, en les prenant plus avant il a beaucoup plus de facilité de s’enlever de terre.
■ Lorsque le cavalier sera par le large et qu’il n’aura pas de palefrenier pour lui présenter l’étrier gauche, pour l’abattre et le chausser luiméme, il sera obligé de croiser les rênes dans la main droite jusqu’à ce qu’il ait chaussé l’étrief , qu’il ne peut prendre et bien tourner qu’avec la main du même côté; il reprendra ensuite les rênes dans la main gauche , et continuera le mouvement.
• • ; Pied à terre.
S’enlever sur l’étrier 'gauche sans effort ni secousse, ayant le corps droit; appuyer en même temps la main droite sur la batte, ce
qui facilite le cavalier à enlever sa partie droite en se maintenant en même temps de la main gauche avec les crins; passer la jambe droite tendue par dessus la croupe sans la toucher ; rapporter la cuisse et la jambe droite près de la gauche , en conservant le corps droit et soutenu : lorsque la cuisse droite arrive près de la gauche , le cavalier place sa main droite sur le derrière de la selle, le pouce en avant et les quatre doigts en arrière.
Descendre à terre du pied droit dans la perpendiculaire du corps, prendre son point d’appui sur ce pied pour faciliter de déchausser l’élrier gauche , èt reporter le pied gauche sur l’alignement du droit ; quitter les crins et les rênes, en conservant la gaule, et laisser le cheval à celui qui est chargé de le ramener à l’écurie.
Nota. L’on pourra aussi quelquefois enseigner aux élèves la manière de conduire un cheval en main, soit de l’écurie au manège, ou du manège à l’écurie, et dans toutes autres circonstances.
Manière de conduire le cheval h la main lorsqu’on est pied à tetre.
Lorsque l'élève aura mis pied à terre, au lien d’abandonner les rênes , il quittera scnienient les crins , maintiendra le cheval de la main gauche, jusqu’à ce que la main droite s.iisisse le" bout des rênes , qu’elle élève de toute la longueur du bras , jus-
qu'à ce qu’elle soit nioelleasement tendue pour contenir le cheval. Dans ce même moment, la main gauche descend le long de la rêne gauche jusqu'à six pouces de la bouche du cheval : arrivée à ce point, cette même main saisit les deux rênes, les ongles en dessus; alors l’élève fait deux pas en partant du pied gauche, un à-droite sur la pointe du pied pour se placer visà-vis de la tête du cheval : dans le moment que l'élèvefait ses deux pas , la main droite amène le bout des rênes jusque sur la nuque db cheval , en commentant par dégager l'oreille droite , et se servant du pouce droit pour séparer les rênes et laisser tomber le bout sur le pli du bras gauche.
Pour décrocher la gourmette et desserrer la muserolle (si cela est nécessaire) , le cavalier se fendra du pied droit d'environ un pied delà main gauche; il quittera les rênes près de la bouche du cheval sans sortir le bras d’entre les rênes, et de cette même main saisira le montant gauche du bridon ou de la bride pour maintenir le cheval ; la main droite décrochera la gourmette et desserrera la muserolfe , puis la main gauche quittera le montant de la bride, et la main droite saisira les rênes à six poncés de la tête du cheval. La main gauche s’abaissera en se dégageant des rênes , ensuite reviendra saisir les rênes dessous la main droite, coulera jusqu’au bouton, et seplacera sur le côté de la cuisse gauche, tenant toujours la gaule de cette même main. L’opération des mains terminée, l’élève fera un demi-tour à gauche sur la pointe du pied droit , pour se placer sur une ligne parallèle et près de son cheval; puis pour le mettre en marche, il attirera doucement le cheval dans la direction qu’il veut prendre. On observera à l'élève qu’il doit avoir soin d’élever la main toutes les fois que le cheval veut ruer, et d’attirer la tête à lai si le cheval veut donner des coups de pied en vache , de le calmer aussi de la voix , et d’éviter de lui donner des saccades : lorsque le cheval est trop difficile à conduire à la main, il faut alors lui mettre le caveçon de main. — J’ai expliqué Ce mouvement comme si le cheval était en bride, pour n’y pas revenir ; s’il n’est qu’en bridon, ce sont les mêmes principes , excepté le mouvement de décrocher la gourmette et desserrer la muserolle.
DEUXIÈME LEÇON
Le cheval en mouvement.
Après avoir démontré les principes pour monter à cheval et pour en descendre, et quelle doit être la position du corps et de ses diverses parties , on expliquera au cavalier l’action des aides en particulier, et les principes qu’il doit employer pour mettre le cheval en mouvement, et conserver, pendant le cours de sa marche , sa position première , que sans doute les réactions du cheval vont déranger. Pour cet effet, on fera mettre un caveçon de main, tenu par, un piqueur ou un autre homme intelligent, qui conduira le cheval de telle sorte que l’élève n’ait besoin que de s’occuper de maintenir sa position. On fera marcher le cheval sur des lignes droites, car il ne faut pas mettre de suite la grande longe , qui n’est destinée que pour faire travailler le cheval sur les cercles, ce qui est trop difhcile pour un commençant.
Avant de mettre le cheval en mouvement, et pour l’exécution des principes posés, il faut d’abord démontrer au cavalier l’effet du mors
de bridon dont il va être obligé de se servir.
Le mors de bridon se divise en deux ailes, deux chaperons, deux canons, un pli et un trou ; reinbouchure proprement dite se divise en deux, et s’articule à son centre par le moyen du pli et du trou, ce qui rend bien distinct l’effet de chaque canon sur la bouche du cheval. En tirant la rêne droite, on fait agir la partie droite de l’embouchure sur la barre droite seulement, et par conséquent en faisant agir la rêne gauche , on fait agir la partie gauche de l’embouchure sur la barre gauche ; en tirant également sur les deux rênes , les deux canons agissent en même temps sur la bouche du cheval : plus les canons sont gros, moins ils font d’effet; et plus ils sont minces, plus ils en font.
Il sera donné, à l’article embouchure, une définition plus détaillée des différens mors de bridon.
Principes généraux sur la division du corps du cheval, V action des aides en particulier et l'accord des aides, ou des mains et des jambes.
Je suppose d’abord le cavalier bien placé sur son cheval, d’après les soins de l’écuyer;
cela étant, on pourra lui bien faire connaître les points où doivent agir ses aides, lui indiquer premièrement la subdivision du corps du cheval, telle qu’elle est établie dans les manèges.
Division du corps du cheval en trois parties
pour V intelligence de l'action des aides.
Le cheval se divise en trois parties; savoir: avant-main, centre de gravité, et arrière-main.
L’avant- main prend depuis la partie antérieure du nez jusqu’au centre de gravité.
L’arrière-main commence depuis le centre de gravité, jusques et y compris le tronçon de la queue.
Le centre de gravité est précisément l’endroit où posent tous les points de l’assiette du cavalier; il commence au point où se termine l’avant-main, et finit au point où commence l’arrière-main.
Actions des aides en particulier.
Les aides supérieures, les mains , sont chargées particulièrement de l’avant-main. En général, elles doivent être soutenues à quatre pouces du pommeau de la selle, pour le cheval qui a la tète bien attachée et bien placée ;
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mais il u’en est pas de même pour le cheval qui porte le nez au vent ; avec de tels chevaux il faut baisser un peu plus les mains , et avec un cheval qui porte la tête basse, il faut tenir les mains plus élevées que dans la règle générale que nous avons indiquée pour le cheval qui porte bien sa tête ; de manière que la diagonale formée par les rênes, depuis l’appui du mors du bridon sur la barre du cheval jusqu’aux mains du cavalier, soit moins prononcée pour le cheval qui tend le nez , que pour celui qui s’encapuchonne. Autant que possible, il faut que les mains soient soutenues , de manière que le mors agisse sur les barres du cheval.
Les mains en particulier servent donc à rassembler l’avant-main du cheval, à l’élever, à soutenir cette partie dans tous les mouvemens du cheval, à déterminer l’avant-main à tourner à droite et à gauche , à ralentir la masse entière, à changer les allures et placer le cheval sur des lignes droites ou circulaires , à l’arrêter, à le faire reculer et à le fixer en place.
Les jambes servent particulièrement à mettre le cheval en action, à porter la masse entière en avant, à entretenir et à faire doubler les allures, à enlever la masse dans les sauts, à la porter de côté, à faire élever les
hanches et approcher les pieds postérieurs sous le centre de gravité lorsqu’on rassemble son cheval , à soutenir la masse dans les mouvemens circulaires, et à déterminer les hanches à suivre la ligne des épaules ; à les faire suivre de côté. Elles contribuent aussi à fixer les hanches en place dans l’arrét^h
Accord des aides ou des mains et des jambes (i).
La première opération que l’on doit faire exécuter pour l’accord des aides , c’est de rassembler le cheval, avant de le mettre en marche.
Rassembler un cheval.
Supposons un cheval d’une sensibilité ordinaire, le cavalier doit soutenir les poignets
(i) D'après les observations et les épreuves que j’ai faites, i’ai reconnu qu’il est de règle pour l'indenticité du cavalier et de son cheval lorsqu'il veut lui communiquer sa volonté avec justesse, que pour passer du repos à l’action, ou augmenter cette même action du cheval dans toute circonstance, que l’effet des jambes doive précéder un peu l’effet de la main , et le contraire , si d’une action vive et soutenue l’on veut passer à une plus lente , en6n du mouvement à l’arrêt ou au repos. Pour tout changement de direction , la main doit travailler en même temps que les jambes.
et les mains, de manière à causer un plus haut degré de tension aux rênes que dans l’état de repos. Les rênes doivent être soutenues et légèrement tendues, dans la direction du centre de gravité du cavalier, de manière à former une diagonale depuis l’appui du mors sur les bar#ts du cheval jusqu’aux mains ; cet effet des rênes fait élever l’avant- main du cheval; dans le même moment, les jambes se ferment au premier point du premier degré d’aides, pour mettre le cheval en action et pour l’empêcher de reculer, ce qu’on appelle les jambes près ; mais ce moyen des jambes ne suffirait pas pour gouverner l’arrière-main, il faut donc que les jambes se ferment un peu plus inférieurement du point qui maintient le cheval en place et le met en action, pour faire arriver l’arrière-main au secours de la masse, de manière que les pieds postérieurs se rapprochent de la ligne du centre de gravité, pour porter et chasser la niasse en avant lorsque les rênes en donneront la liberté.
On observera que le cheval n’a pas besoin d’être rassemblé à un aussi haut degré pour le mettre en marche à l’allure du pas, que pour le trot, le galop , ou pour le faire sauter.
Faire marcher le cheval en avant.
Le cheval rassemblé > on fera, pour le porter en avant, baisser graduellement les mains, en conservant les jambes fermées au même point pour le pas ; car il n’y a pas besoin d’augmenter encore l’effet des jambes, puisqu’on lui donne la liberté de se porter en avant en baissant les mains. Le mouvement du cheval ainsi déterminé en avant et au pas, on replacera les mains graduellement à la position indiquée ci-dessus, et les jambes se relâcheront par degrés, pour venir se placer au degré nécessaire pour entretenir l’allure.
Rassembler un cheval en marchant : Même principe , excepté que les jambes doivent fournir assez d’aides pour rassembler le cheval et entretenir son allure.
Augmenter un peu l’allure: Fournir un peu plus de jambes en rendant un peu de main, c’est-à- dire , diminuer un peu la tension des rênes.
Ralentir : Soutenir un peu les mains , et augmenter progressivement l’effet des rênes, jusqu’à ce que le cheval soit mis au degré d’allure exigé, ayant soin de diminuer graduellement l’action des jambes.
Arrêter : Commencer par le rassembler, ralentir un peu l’allure, et enfin l’arrêter en augmentant l’effet du mors sur la bouche du cheval jusqu’à ce qu’il arrête, les jambes près pour le soutenir dans l’arrêt et l’empêcher de reculer ; baisser ensuite les mains, et relâcher les jambes graduellement.
Un uemi-arrêt est la moitié de l’impression que doit faire le mors sur la bouche du cheval pour l’arrêter.
L’arrêt est l’effet que le mors produit sur la bouche du cheval pour l’arrêter et le fixer en place.
L’arrêt doit toujours être précédé d’un ou plusieurs demi-arrêts , qui commencent à préparer le cheval à arrêter; bien entendu que l’effet du mors doit toujours, relativement à la sensibilité de la bouche du cheval, se fiiire sentir dans les demi-arrêts tout comme dans l’arrêt : car le demi-arrêt que l’on formera sur un cheval qui aurait la bouche ferme, suffirait pour l’arrêt d’un autre qui l’aurait sensible; mais, dans les deux cas, c’est toujours la moitié de l’effet qu’il faut employer pour l’arrêt, qui forme le demi-arrêt.
Les demi-arrêts servent à ralentir le cheval dans ses allures, à les lui faire cadencer, avec l’accord des jambes, à le soutenir lorsqu’il
s’abandonne sur les épaules, en lui faisant élever son avant-main; ils servent encore d’avertissement au cheval pour lui faire prêter attention, et le disposer à exécuter ce que son cavalier va exiger de lui.
Les demi-arrêts doivent être gradués selon la sensibilité de la bouche du cheval, et selon le mouvement qu’on veut lui faire exécuter.
Par exemple, les demi-arrêts pour cadencer l’allure doivent être très-légers; pour ralentir, un peu plus fermes; pour rassembler, un peu plus forts : pour faire changer d’allure , Us doivent se faire un peu plus sentir selon celle qu’on veut faire prendre ; pour disposer le cheval à sauter, il faut les marquer un peu plus ; et enfin pour reculer, encore davantage , ensuite vient l’arrêt-
Rendre les Mxurs: C’est ne plus &ire sentir au cheval l’appui du mors; mais avant de rendre les mains , il i&ut s’assurer que le cheval est dans son équilibre ; on l’y mettra en formant un ou plusieurs demi-arrêts, qui allègent l’avant-main en faisant reporter une grande partie du corps sur l’arrière-main.
En rendant les mains, il faut les baisser graduellement dans la direction où elles se trouvent placées , et sans changer leur position ; car, en les ptortant en avant, on rendrait
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tout d’un coup les rênes flottantes, et si ou avait besoin de s’en servir, on ne pourrait le faire sans saccades, ce qu’il faut éviter : il faut donc se réserver toujours les moyens d’arrêter son cheval sans le surprendre, s’il se portait en avant.
Reculer : Rassembler d’abord le cheval , ensuite soutenir les mains graduellement jusqu’à ce qu’il recule ; cet effet graduel des mains doit être des demi-arrêts multipliés, eu laissant entre eux un peu d’intervalle lorsque le cheval a reculé quelques pas , puis le reprendre, ce qu’on peut appeler arrêter et rendre. On doit avoir les jambes près pour le soutenir, l’empêcher de jeter ses hanches de droite ou de gauche , et pour se fermer et reporter le cheval en avant , dans le cas où il se précipiterait en arrière ; lorsqu’il a reculé au point désiré, les rênes diminuent graduellement leur effet, et les jambes fixent le cheval en place, et font répartir également le poids de son corps sur ses quatre exti*émités.
Pour doubler le cheval dans la largeur. Supposons à droite, et toujours en bridon.
Le cavalier devra d'abord rassembler son cheval d’après les principes qui viennent d’être
indiqués ; il ouvrira ensuite la rêne droite progressivement , en la tirant un peu à lui pour faire faire effet au mors sur la barre droite, et déterminer l’avant-main du cheval à tourner.
Dans le même moment la jambe droite agira au premier degré , pour mettre le cheval en mouvement, entretenir son allure, et le soutenir sur la ligne circulaire qu’il doit parcourir ; ce premier degré doit opérer sur le centre de gravité du cheval, mais, pour gouverner l’arrière-main , la jambe fera sentir son effet xin peu plus inférieurement, eu employant le genou, de manière à faire parcourir aux hanches la ligne des épaulés. Pendant le mouvement , la rêne gauche soutient les épaules , cède à fur et mesure que le mouvement s’exécute, et lorsque les épaules arrivent dans la nouvelle direction , la rêne droite diminue son effet , et la rêne gauche l’augmente un peu pour fixer les épaules sur la nouvelle ligne. De même, pendant l’opération de la jambe droite, là gauche doit être près pour soutenir les hanches dans le cas où la première ferait trop d’effet, et lorsque les hanches arrivent sur la ligne des épaules, la jambe droite diminue son effet, et la gauche fixe les hanches sur la nouvelle direction qui est donnée par les épaules.
Mêmes principes pour tourner à gauche , et mouvement contraire.
Observatioics.
Cet accord des mains et des jambes ne convient que pour le travail en bridon; car, en bride, le résultat sera bien le même, mais la main communiquera son effet par un moyen différent.
Dans cette opération des mains et des jambes, il faut que le cavalier ne fasse pas de mouvemens du corps, qu’il ne dérange pas son assiette en remontant les genoux pour fermer les jambes, ou se penchant du côté où il veut les fermer avec plus de nerf, et qu’il ne se roidisse point comme le font quelquefois les commençans, en croyant et voulant donner plus de force à leurs aides.
Quelques personnes rejettent le secours de la jambe de dehors, soit pour tourner le cheval, soit pour ramener les hanches sur la ligne des épaules ; ce système est contraire à l’expérience, quelques exemples suffiront pour le prouver. Je suppose une reprise composée de sept à huit chevaux qui suivent les murs du manège ; que l’on dise à un des cavaliers du centre de la reprise de doubler son cbeval in-
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dividuellement ; il pourra se faire, et l’expérience nie l’a bien prouvé, que le cheval résistant à la rêne et à la jambe de dedans, et voulant continuer de suivre les chevaux qui le précèdent, l’action de la jambe de dedans ne serve qu’à le maintenir au mur; U faut donc dans ces occasions, que la jambe de -dehors détache le cheval du mur, et, dans le moment qu’il s’en détache, la jambe de dedans alors le reçoit, le dispose et le fait tourner ; alors, quand la jambe de dedans opère, celle de dehors, qui a rempli son but en détachant le cheval du mur, se relâche un peu et soutient les hanches pendant le changement de direction.
Dans le départ au galop, si la jambe de dehors n’aide pas celle de dedans à déterminer la masse en avaut et la laisse agir seule, elle pourra jeter les hanches en dehors et mettre le cheval de travers, ce qui l’empêcherait de partir juste. On dit que les murs remplacent la jambe de dehors; mais il faut donner un principe j uste et applicable en toute situation ; car il est bon que le cavalier puisse déterminer son cheval au galop, dans le milieu et hors du manège, comme le long du mur : à la leçon du galop, j’indiquerai l’emploi des deux jambes pour cette allure.
Il est certain et bien démontré que, dans le travail au manège , la jambe de dedans a beaucoup plus de fonctions à remplir que celle du dehors ; mais l’aide de cette dernière ne doit pas pour cela être entièrement abandonnée. En voici un autre exemple : qu’un cheval que l’on dresse se défende, veuille éviter l’action de la jambe de dedans , et jette ses hanches sur le mur; assurément la rêne de dehors ne sera pas d’un effet assez sensible , en opposant les épaules aux hanches, pour empêcher celles-ci de tomber sur le mur : il faut donc que la jambe de dehors vienne soutenir l’arrière-main, qui tombe de son côté.
Dans le travail sur les lignes circulaires, la rêne de dedans amène les épaules du cheval sur le cercle, la rêne de dehors les soutient ; la jambe de dedans soutient le cheval par son centre de gravité, et gouverne les hanches pour leur faire parcourir la ligne des épaules ; et si les hanches viennent à tomber en dedans , c’est encore la jambe de dedans qui les ramène sur la ligne qu’elles doivent parcourir ; mais si elles se jettent ou sont jetées en dehors par la jambe de dedans, qui pourrait faire trop d’effet, ou si le cheval , pour se soustraire à la ligne courbe, venait à se jeter en dehors du cercle pour se remettre sur la ligne droite ,
qui lui est plus agréable, je pense que l’effet de la rêne de dehors ne peut suffire pour faire rentrer les hanches sur le cercle , et que c’est alors la jambe de dehors qui doit être chargée d’agir sur les hanches, et les replacer sur la ligne qu’elles doivent suivre.
. J’ai déjà fait observer en commençant, que c’était particulièrement à l’usage des troupes de cavalerie que je destinais ce traité, et que pour cette raison je l’avais mis en harmonie avec l’ordonnance de cavalerie ; il faut donc que j’enseigne la manière 4ont les cavaliers, travaillant leurs chevaux, soit au dedans ou au dehors des manèges, doivent se servir de l’accord des jambes pour conduire leurs chevaux avec justesse.
Comment se conduirait en effet un élève qui, ayant travaillé long-temps dans un manège couvert, et ne connaissant que l’emploi de la jambe de dedans, se trouverait en rase campagne à l’armée, ou en promenade. Il serait assurément fort embarrassé : car n’ayant plus de murs pour aider à sa jambe de dedans à maintenir son cheval droit, il ne saurait comment agir pour lui faire prendre cette direction et l’empêcher de jeter les hanches en dehors; il faut observer que l’action de la rêne de dehors n’est pas toujours un moyen
efficace pour contenir ou remettre les hanches sur la ligne des épaules, surtout en marchant, il est beaucoup plus naturel que ce soitla jambe du côté où les hanches tombent, qui soit chargée de les faire rentrer sur la ligne , puisque par sa position elle est plus rapprochée des hanches , et plus à même de les gouverner que la rêne , qui a d’autres fonctions à remplir.
Accord de la position du cavalier avec les mouvemens du cheval.
En ligne droite , le cavalier a son cheval sur la ligne d’aplomb , lorsqu’il a fait répartir également le poids du corps du cheval sur ses quatre extrémités , et qu’il pèse également sur ses deux fesses , ayant sa ligne verticale perpendiculaire à l’horizon. En mouvement le cavalier parla flexibilité de ses reins, doit céder sans abandon au mouvement du cheval; car si les réactions du cheval rencontraient le corps du cavalier sur une ligne roide, il enlèverait l’assiette et ferait perdre la ligne d’aplomb. Cette flexibilité ne doit s’employer qu’en raison de la dureté de l’allure du cheval qu’on monte. Le cavalier, lorsqu’il ne plie nullement les reins, se trouve selon une ligne trop ferme ; et lorsqu’au contraire il les plie
trop , il en détruit tout le jéu , et se laisse , à chaque secousse du cheval, enlever le corps tout d’une pièce.
C’est toiqours sur la ligne d’aplotnb , ou la ligne droite, que le cavalier doit rassembler son cheval, car vouloir le rassembler en tournant serait un principe faux, qui n’aurait d’autre effet que de précipiter le cheval ; d’ailleurs, les aides étant occupées à faire changer le cheval de direction, ou à le maintenir sur une ligne courbe , ne pourraient quitter leurs opérations pour en exécuter une autre.
Dans les changemens de direction sur les lignes circulaires, et la partie supérieure du cheval étant inclinée plus ou moins en dedans, selon la ligne qu’il parcourt, il faut pour que le corps du cavalier soit en harmonie avec celui de son cheval , que les deux verticales de l’homme et du cheval, que nous avons dit être en direction soient inclinées dans leur partie supérieure , de manière que les deux points d’appui du cavalier posent toujours sur les debx points de support du cheval. On aura soin que le cavalier en se penchant de lui-même en dedans, ne prévienne pas le mouvement de son cheval, ou qu’il ne le retarde pas en voulant rester sur la ligne d’aplomb, tandis que le cheval se plie sur la ligne circulaire.
Car ce seront toujours les mains et les jambes du cavalier qui devront déterminer le cheval sur les nouvelles lignes: quelques exemples le prouveront facilement ; supposez que le cavalier veuille faire doubler son cheval à droite , et qu’il agisse ou croie agir avec justesse des mains et des jambes pour tourner, mais que le cheval résiste , ou que les moyens du cavalier étant insufhsans, le cheval reste toujours dans sa première direction; dans ce cas, il ne faudrait pas que le cavalier cherchât à entraîner son cheval à droite en y penchant le corps, ce moyen serait vicieux, parce que le corps perdant son équilibre en se penchant en dedans, tandis que le cheval reste droit, le cavalier serait obligé de serrer la cuisse et la jambe droite, qui portei'aient encore davantage le cheval du côté opposé où il voudrait le" me- •ner, et pourrait le désarçonner. Je le répète encore , l’assiette du cavalier doit être adhérente au corps du cheval, le haut du corps dans la direction de l’appui des fesses sur le centre de gravité du cheval; parla même raison, le corps du cavalier doit changer de direction en même temps que le corps du cheval , et on ne doit pas plus dans le passage des coins prévenir les mouvemens du cheval en avançant l’épaule et la hanche de dehors, qu’il
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ne faut les laisser en arrière lorsque le cheval tourne : ce mouvement du cavalier doit se faire en même temps que celui du cheval.
Lorsqu’on aura indiqué et fait exécuter aux deux mains quelques doublés à l’elève, et qu’on remarquera que sa position commence à s’assurer, on pourra retirer le caveçon de main, et le faire marcher par le large au pas, lui répéter les moyens qu’il doit employer pour ne pas changer sa position, ni celle de son cheval le long des murs, et lui faire toujours maintenir les jambes moelleusement près, celle de dedans serrant d’un peu plus près et en raison de la sensibilité du cheval , pour le contenir droit autant que possible dans les commencemens, entretenir son allure et le maintenir sur la piste.
Passage du coin.
Je suppose le cavalier marchant le long d’un des grands murs , à quelques pas avant d’arriver au coin ; il doit soutenir son cheval de la rêne dé dehors et de la jambe de dedans , pour le faire arriver sur le point ou il veut le faire tourner, parce que souvent le cheval tourne de lui-même et cherche à éviter d’entrer dans le coin. Dès qu’il s’est
un peu'plus rapproché du coin, il rassemble son cheval, ouvre et tire progressivement la rêne de dedans, pour déterminer l’avant-main à tourner; en même temps il soutient de la rêne de dehors, pour que les épaules du cheval ne se jettent pas par à-coup en dedans ; mais cette rêne ne doit pas faire trop d’effet , sans cela elle contrarierait celui de la rên<* de dedans, qui opère pour attirer les épaules sur la nouvelle ligne, et lorsque les épaules sont arrivées sur cette ligne , c’est la rêne de dehors qui les y fixe dans le moment où la rêne de dedans diminue son effet; en même temps que les rênes opèrent sur l’avant-main , la jambe de dedans se ferme graduellement, de manière que sa plus grande pression s’effectue quand le cheval a son centre de gravité vis-à-vis l’angle du coin.
Les premiers points de la jambe de dedans agissent sur le cheval , i" pour entretenir son allure, que l’action des rênes ralentirait si la jambe de dedans ne venait pas au secours des mains ; ces mêmes points agissent aussi pour le soutenir dans son mouvement circulaire ; 3“ les points plus inférieurs de la jambe agissent sur l’arrière-main, pour faire parcourir aux hanches la ligne des épaules; le mouvement se terminant, la jambe de dedans
se relâche par degrés, et vient se replacer sur le centre de gravité, et agir sur la masse entière, pour entretenir le degré d’allure nécessaire pendant l’opération du mouvement; la jambe de dehors est toujours disposée k soutenir l’arrière-main, dans le cas où la jambe de dedans agirait avec trop de force et jetterait les hanches en dehors de la ligpne quelles doivent parcourir; pendant ce mouvement, le corps du cavalier doit être d’aplotnh sur sa base, les fesses portant sur les mêmes points; et comme le cheval est obligé de s’incliner un peu en dedans endécrivantson arc de eerde , le cavalier doit être incliné au même.degré, mais il ne doit pas prévenir ni retarderles mouvemens de son cheval : le prévenir , s’il se penchait en dedans avant que son cheval ne s’inclinât, ou s’il avançait l’épaule et la hanche de dehors avant que le.cheval ne tournât , et le retarder, s’il voulait rester sur la ligne droite , tandis que son cheval se présente sur l’arc de cercle qu’il doit parcourir pour passer le coin, ou s’il refusait l’épaule et la hanche de dehors. L’arc de cercle est plus^ou moins étendu , selon qu’on fait plus ou moins entrer son cheval dans les coins; on observera à l’égard des commençans, de ne pas trop exiger qu’ils fassent entrer leurs chevaux dans les coins ;
ce n’est qu’en raison des progrès qu’ils feront qu’on pourra exiger davantage.
On fera exécuter souveni les doublés dans le travers et dans la longueur du manège ; ces mouvemens donnent l’habitude au cavalier de se servir de ses aides avec justesse, et lui apprend à contenir son cheval droit sans le secours des murs. •
Doubler dans la longueur, à droite et à gauche.
Le cavalier ayant fait quelques tours de manège le long des murs, on le préviendra, pour' le faire doubler dans la longueur, que lorsqu’il aura quitté le grand mur et parcouru le tiers du petit mur, il doit rassembler son cheval ; puis il le fera tourner au milieu du petit côté , d’après les principes qui ont déjà été donnés, pour suivre, dans le milieu du manège, une ligne parallèle aux deux grands murs ; pendant ce mouvement, il doit avoir les deux jambes également eu action, pour porter son cheval en avant, le maintenir droit, et s’il sent que son cheval laisse tomber ses hanches de droite ou de gauche, alors la jambe du côté où les hanches tombent doit les redresser, et les ramener par degrés sur la ligne des épaules;
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de même, si les épaules tombent d’un côté ou de l’autre, la rêne du côté opposé où elles tombent doit les redresser et les ramener sur la ligne qu’elles doivent parcourir ; lorsqu’elle est presque entièrement parcourue , le cavalier rassemble de nouveau son cheval, et lui fait déjà sentir une légère impulsion de la rêne de dedans , pour lui indiquer le côté où il va le déterminera tourner, sans cependant qu’il quitte la ligne du doublé ; ce moyen empêche que le cheval ne soit dans l’incertitude en arrivant à l’extrémité de la ligne , et lorsr que le cavalier se détermine à faire tourner son cheval, il le fait avec plus d’aisance et plus de justesse, le cheval étant déjà prévenu. Alors , arrivé sur le point où il veut lui faire changer de direction, il le fait tourner pour regagner le petit mur opposé à celui qu’il a quitté, ou à la ligne qui, figure le petit. mur; c’est-à-dire que cette ligne est établie devant les piliers , parce que les^sauteurs qui sont aux piliers gêneraient pour rejoindre le petit mur qui se trouve derrière eux.
A l’égard de cette impulsion que je recommande ci-dessus, et que le cavalier doit donner à son cheval , pour lui indiquer le côté où il veut le faire tournèr, sans qu’il sorte de la ligue, on ne doit pas trop encore en parler
aux commençans et attendre qu’ils soient un' peu plus forts, parce que cela demande du tact et de la finesse dans l’action des mains , ce qu’ils ne peuvent encore avoir acquis.
Doubler dans la largeur.
Lorsque le cavalier a suivi quelque temps les murs, et qu’il est arrivé presqu’au milieu d’un des grands murs, il rassemble son cheval ; puis il ouvre la rêne du dedans pour déterminer les épaules de son cheval à tourner , et il emploie les mêmes principes que pour tourner où doubler dans la longueur; et il se dirige ainsi d’un grand mur sur l’autre et à la même main.
Les doublés ont pour objet d’accoutumer les cavaliers à conduire leurs chevaux droits , sans le secours des murs.
Du trot'.
Le trot étant l’allure du cheval, dont les réactions se font sentir avec plus de force , se succèdent plus rapidement et causent le plus d’ébranlement dans la position du cavalier, on lui fera d’abord monter des chevaux qui
trottent doux, et<on le tiendra 1« long des murs afin qu'il ak f>Uis de moyens de conserver et de rectifier sa position, en travaillant sur des lignes droites. On ne doit le mettre au trot sur les cércles que lorsqu’d commence à avoir une position assurée ^ car cela serait trop difficile pour un commençant, si on le mettait de suite sur des cercles , à l’allure du trot, et il ne serait occupé que *fe s’empêcher de tomber ^ ce qui le tieiulrak dans u»e crainte continuelle, et le retarderait au lieu de l’avancer.
Ou le fera donc aUer d’abord au petit trot ; on le préviendra que ce n’est que par le jeu des vertèbres lombaires, qui forment ressort, que le cavalier peut réâ^er aux secousses du cheval, et empêcher l’assiette d’être enlevéeà chaque temps du trot. Cette flexdhilké des reins doit s’employer selon la dureté de l’allure ; on ne doit ni prévenirni retarder l’accord qui doit exister entre les ressorts du cavaher et les secousses du cheval ; on préviendrak , le mouvement si on fléchissait dupU des reins avant que la réaction du temps cke trot se fasse sentir à l’assiette dn cavalier ; on le retarderait, si on fléchissait du pli des reins après la réaction : dans les deux cas , les ressorts do cavatier ne se trouvant pas en harmonie avec
les réactions du cheval, à chaque temps de trot, l’assiette serait enlevée de dessus la selle, et le haut du corps serait jeté en avant ; ainsi , il faut que ce soit au moment même où le temps de trot ou toute autre réaction du cher val s’exécute , que le cavalier fléchisse graduellement du pli des reins sans faire de mou* vemens de corps , c’est-à-dire , de manière que ce moelleux dans les reins du cavalier, qui doit être employé sans abandon , soit tellement exécuté avec justesse et proporlionellement au degré d’allure, qu’il ne soit même pas I remarquable à l’œil: dans ^ ce cas, les fesses ne doivent pas quitter la selle, ni le cavalier perdre un instant la ligne d’aplomb..
On voit que ce serait ne pas tenir compte du principe le plus utile, que de vouloir commencer à mettre l'élèvè au trot à la longe, sur les cercles, avant qu’il n’ait bien conçu les moyens qu’il doit employer pour résister, par ses ressorts, aux secousses du cheval; et c’est sur la ligne droite que les réactions du cheval se communiquent au cavalier avec plus de justesse et de régularité, et quelles font le moins varier son équilibre.
On fera augmenter un peu l’allure, et monter un cheval qui trotte plus dur, à mesure que l’élève acquerra de la solidité _et- de la
confiance; on peut même, dans les commencemens que l’on fait aller au trot, ne pas exiger que le cavalier arrondisse le passage du coin, mais bien de le couper diagonalement:
ce qui dérangera moins sa position. On peut aussi le faire passer souvent du pas au trot, et du trot au pas.
ÛBSERVATIOîfS.
Les Anglais , dans leur manière de monter à cheval, sont obligés de chercher ces ressorts dans les articulations des pieds et des genoux, qui fléchissent en mesure à chaque réaction du cheval ; mais cette manière , qui enlève le corps et l’assiette, n’a pas autant de ressort, de justesse, de finesse et de solidité, puisque le cavalier n’est pas aussi lié à son cheval qu’à la manière française, et qu’il ne peut pas se servir de ses jambes pour gouverner son cheval avec justesse. On voit quelquefois des jeunes gens allant à l’anglaise, être dérangés, désarçonnés par le moindre contre-temps, surtout si le cheval vient à s’arrêter court ; la grâce et la finesse que l’on doit employer dans nos manèges n’admettent pas cette manière de monter.
Je n’ai fait cette observation que pour prouver qu’il faut des ressorts fermes et moelleux,
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pour résister aux réactions du cheval, et que pour cet objet ce sont les vertèbres lombaires du cavalier, dcmt se composent ses reins, qu'il Ëiut principalement employer.
Passer du trot au pas.
Le cavalier doit former un ou plusieurs demi-arrêts pour disposer son cheval à changer d’allure ; puis , lorsqu’il le sent préparé , il en forme un dernier un peu plus fort, pour faire passer le cheval du trot au pas. Tandis que les mains font changer d’allure, les jambes doivent être en mesure d’empêcher le cheval de s’arrêter, et fournir assez pour entretenir l’allure du pas, qu’il fera un peu allonger dans le commencement, et ensuite formera quelques demi-arrêts pour le fixer au degré nécessaire ; pendant l’opération des mains et des jambes , on prendra garde que le cavalier ne se laisse pas attirer le corps en avant , et qu’il ait soin de porter la ceinture en avant, en pliant les reins dans le moment que le cheval passe du trot au pas : ce qui maintient le cavalier sur la ligne d’aplomb , et lui donne la facilité de se servir de ses jambes pour recevoir son cheval lorsqu’il change d’allure , le porter eu avant et le contenir droit.
Arrêter.
Mêmes principes, excepté que les jambes fournissent un peu plus, pour fixer le cheval en place et l’empêcher de reculer, et que les mains font aussi un peu plus d’effet pour arrêter le cheval.
Remettre le cavalier en mouvement , -pour lui
faire exécuter les changemens de mains.
Pour exécuter un changement de main (supposons à droite), on préviendra l’élève, que lorsqu’il aura parcouru le petit mur, et qu’il aura marché le long du grand mur en- ■viron trois fois la longueur de son cheval, il devra le rassembler un peu avant le point où il •veut commencer le changement de main , et qu’en arrivant sur ce point il doit ou'vrir et tirer progressivement la rêne de dedans, pour tourner les épaules du cheval sur la ligne diagonale.
Du changement de main.
La jambe de dedans devra se fermer au degré nécessaire pour entretenir l’allure, et déterminer les hanches sur la ligne des épaules; la rêne de dehors soutient les épaules.
et les fixe daits la direction du point où doit se terminer le changement de main; la jambe de dehors s’approche pour soutenir les hanches, et les contenir d’accord avec la jambe de dedans sur la ligne des épaules. Le cavalier dirige son cheval dans une ligne droite, par l’accord de*s deux mains et des deux jambes , sur la ligne et vers le point où doit se terminer le changement de main. Dans la ligne la plus prolongée, ce point doit être à sept à huit pas du coin opposé. Arrivé sur ce point, le cavalier rassemble de nouveau son cheval, le présente la tête vis-à-vis et près du mur, dans la direction du changement de main; et pour replacer le cheval à la nouvelle main, il ouvre et tire graduellement la rêne de dehors, qui va devenir du dedans, ferme progressivement la jambe du même côté, pour replacer le cheval parallèlement au grand mur, relâche la jambe qui est devenue du dehors, sans l’éloigner du corps du cheval, et continue ainsi à suivre les murs à la notivelle main.
Observations.
C’est surtout pour faire exécuter ce changement de main, qui a pour objet de tourner et de mettre le cheval à l’autre main, pour lui
faire entamer avfc la nouvelle épaule du dedans la nouvelle ligne qu’il va parcourir, qu’il est bon d’apprendre à l’élève à se servir de la jambe de dedans^ qui devient de dehors, pour soutenir les hanches un temps, et empêcher
que le cheval ne jette tout d’un coup ou machinalement ses hanches sur le mur. Ce sou-
tien de la jambe de dedans et le demi-arrêt de la rêne du même côté forcent le cheval à présenter la nouvelle épaule du dedans pour entamer la nouvelle ligne. Ce principe est même très-bon lorsqu’on dresse les jeunes chevaux , surtout quand on commence le travail au galop ; par ce moyen , le cheval est obligé de reprendre juste en arrivant à l’extrémité de la ligne du changement de main. >
On peut diminuer l’étendue de' la ligne du changement de main, en le commençant plus tard que le point que j’ai indiqué ; mais toujours le terminer au moins deux ou trois fois la longueur du cheval, avant que d’arriver au coin, de manière que le cheval soit 'replacé sur la ligne droite, et qu’il y marche deux et trois fois sa longueur avant que de lui faire passer le coin. Ainsi, lorsqu’on veut raccourcir la ligne , il faut ouvrir un peu plus l’angle formé par le mur et le cheval, que dans le changement de main ordinaire..
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TROISIÈME LEÇON
Lorsque l’élève aura acquis un degré de solidité et de confiance en s’exerçant sur des lignes droites, au pas et au trot, il sera bon de le faire travailler sur les cercles. Mais si on s’aperçoit que son assiette roule encore trop , il faut le remettre le long des murs; car les premières leçons par le large deviendraient infructueuses, si l’élève, sur les cercles, était obligé d’employer la force, pour se maintenir en harmonie avec la direction du corps de son cheval, qui doit être plié et incliné selon l’étendue du cercle qu’on lui fait- parcourir dans les commencemens. Il faudra donc d’abord faire travailler sur de très-grands cercles, au pas, et ne mettre au trot que lorsque l’élève aura bien conçu les moyens qu’il doit employer pour se maintenir et conduire son cheval 'sur cette ligne. On diminuera l’étendue du cercle selon les progrès que fera le cavalier. Pour les premières leçons circulaires , on mettra la grande longe , afin que le cavalier s’occupe plus de sa position que de la conduite de son cheval ; et aussitôt qu’il aura saisi cet accord de la pose de l’homme avec le
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cheval sur les lignes courbes, on retirera la longe, afin que le cavalier conduise lui-méme son cheval: ce qui demandera de sa part de l’attention, pour accorder le travail de ses aides avec sa position et celle de son cheval sur les cercles.
Pour commencer cette leçon , il faut prendre de vieux chevaux qui trottent doux, et en donner de plus durs à mesure que l’élève acquerra de la solidité.
Travail circulaire à la longe.
Le cavalier étant placé sur un cheval, on lui expliquera de pied ferme les principes du travail circulaire ; ensuite on fera mettre la grande longe à la tète de son cheval, qui sera tenue par un piqueur. Quoique la longe, dans cette leçon , maintienne l’avant-main , il faut expliquer à l’élève, que, pour mettre son cheval en cercle à droite, il doit ouvrir et tirer un peu sur la rêne de dedans, qui est la droite , pour déterminer les épaules de son cheval sur le cercle, les soutenir de la rêne de dehors, qui est la rêne gauche, pour les empêcher d’aller trop en dedans, sans cependant que l’effet de la rêne de dehors contrarie l’effet de celle de dedans; dans le même moment, la jambe de dedans se ferme de manière que les
points de la partie supérieure de cette jambe agissant pour mettre la masse en mouvement , la déterminent sur le cercle, soutiennent le cheval par son centre- de gravité pendant le parcourt de la ligne circulaire , et entretiennent son allure. Mais il faut aussi que les points un peu plus inférieurs de cette même jambe influent sur les hanches pour leur faire parcourir la même ligne que les épaules, c’està-dire que les hanches doivent passer sur les points où les épaules ont passé ; la jambe de dehors doit être près du corps du cheval, pour empêcher le cheval de se porter en dehors, et principalement les hanches, qui se jettent ou sont jetées par la jambe de dedans, en dehors, lorsqu’elle fait trop d’effet à la fois.
Lorsque le cheval est plié sur le cercle, tous les points saillans de sa partie latérale interne doivent être aussi rapprochés du centre du cercle les uns que les autres; la partie supérieure de sa verticale étant inclinée plus ou moins en dedans, selon l’étendue du cercle qù’il parcourt , demande aussi que la verticale du cavalier soit inclinée au même degré, c’està-dire que les points de support du cheval, et les points d’appui du cavalier, qui s’unissent à la partie supérieure du centre de gravité du cheval et à la partie inférieure des
fesses du* cavalier, ne devant pas se séparer, devront être inclinés en même temps et au même dégré ; alors, dans cette position du cheval et de l’homme , sur le cercle à droite , le côté droit doit être plus en dedans q\ie la partie gauche. C’est pourquoi ,il faut bien recommander au commençant de ne pas refuser le côté de dehors , ce qui mettrait ‘le cavalier dans une position vicieuse , et gênerait le cheval ; mais l’avertir en même temps de ne pas tomber dans le défaut contraire, qui serait de précéder le mouvement et la position du cheval, sur le cercle, en se penchant en dedans ou en avançant trop l’épaule et la hanche de dehors.
Plus le cercle est raccourci , plus le cheval est incliné, et plus le cavalier regarde. vers le dedans, en conservant toujours les épaules dans la direction des hanches, les hanches dans la direction de l’appui des fesses, sur le centre de gravité du cheval ; et comme sur le cercle, la partie de dehors du centre de gravité du cheval se trouve avancée relativement à la ligne droite , il faut que le côté de dehors du cavalier se trouve porté de même mais surtout ne pas confondre, précéder, avancer ou prévenir le mouvement du cheval, en faisant porter la partie de dehors du cavalier en
avant de la direction qne j’ai indiquée tout à l’heure ; cette position ne doit être prise qu’en même temps que le cheval entre sur la ligne circulaire. Mêmes principes pour tous les changemens de direction circulaire.
D’ailleurs , si on faisait avancer cette partie de dehors en avant de la ligne qu'elle doit décrire, le cavalier ne pourrait le faire sans employer une force capable de soutenir cette partie en avant, ce qui l'empêcherait de pouvoir se servir de ses reins comme ressort, surtout dans le travail au trot, pour résister aux secousses du cheval.
Après quelques tours en cercle à droite , on fera passer l’élève en cercle à gauche , et exécuter pour cela un changement de main , ainsi qu’il va être expliqué.
Changement de main à la longe.
On préviendra le cavalier qu’il va eiécuterun changement de main ; que pour cela il doit re- ' dresser son cheval , en soutenant de la rêne de dehors et en cédant de celle de dedans, pour ramener les épaules de son cheval sur la ligne droite ; alors , dans le montent que la rêne de dehors redresse les épaules, la rêne de dedans cède jusqu’à ce que lesépaules:soieut arrivées
sur cette ligne : elle doit les y fixer en formant un léger demi-arrêt au moment où elles y arriwnt ; l^jambe de dedans redresse les hanches , d’accord avec la rêne de dehors, pour les replacer sur la ligne des épaules. Le cheval ainsi redressé, le cavalier sans perdre un instant ouvrira la rêne de dedans, eu fermant la jamhe du même côté, pour faire changer de direction à son cheval, et lui faire traverser le cercle par son centre, pour regagner ce point de la circonférence, opposé à celui qu’il vient de quitter. Arrivé près de ce point, il rassemble spn cheval d’après les principes indiqués, et emploie, pour mettre le cheval en cercle à la nouvelle main , les mêmes principes que ceux indiqués pour l’autre main, et mouvement contraire.
Nota. Pendant qae le cavalier redresse son cheval pour te préparer à changer de main , le piqueur aura soin de changer la longe de main, et se disposera à aider à placer le cheval à l’autre méin , dans le cas où leÿ moyens d’aides du cavalier ne suffiraient pas ponr remettre lé cheval en cercle ; il prendra garde que l’impulsion de la longe n’inquiète ou ne retarde le'mouvement du cheval pendant le changement de main.
Observations.
On a dû remarquer que je n’ai pas fait conduire le cheval par la longe pour exécuter le changement de main : ce n’est pas, en effet nécessaire, puisque le cavalier connaît déjà les principes de conduire son cheval sur la ligne droite, et que c’est seulement au moment où il le détermine sur le cercle , que la longe le maintient sur cette ligne , et lui est d’un grand aide pour la première leçon circulaire ; il vaut donc mieux que ce soit le cavalier qui emploie lui-même ses moyens d’aides, {>our faire changer de main, que de se laisser conduire machinalement par celui qui tient la longe'.
C’est aussi pourquoi on doit faire redresser le cheval pour ce mouvement, afin d’en donner rhabitudeaucavalier,etdelefaire exécuter avec sûreté par le cheval. Ce moyen de faire traverser le cercle sur une ligne droite assure bien plus l’aplomb de l’homme et du cheval , que de lui faire décrire pour cette fin, une espèce d’S.
Lorsqu’on aura fait changer plusieurs fois de main au pas, pour habituer le cavalier à se maintenir sur les cercles, aux deux mains , on fera marcher au trot et remettre souvent au pas, afin d’avoir lieu d’expliquer au cavalier ce qu’il doit faire pour se lier au mouve-
ment du cheval travaillant en cercle, et lorsqu’il y aura de l’assurance dans la pose du cavalier , il faudra retirer la longe et le faire travailler sur les cercles en liberté. Quoique je ne parle que du cercle dans cette partie de la leçon , il est bien entendu que l’écuyer n’y fera travailler que très-peu à la fois, et aura soin de remettre sur la' ligne droite pour bien faire concevoir à l’élève la différence qu’il y a de l’emploi de ses aides sur les lignes courbes ^et de sa position relativement à celle du cheval , avec le travail auqqpl il doit se livrer sur les lignes droites.
. Sur la ligne circulaire, la rêne de dedans fait plus d’effet que celle de dehors, parce qu’elle doit attirer continuellement les épaules sur cette ligne. Par la position du cavalier la main de dedans se trouve naturellement pliis basse que la main de dehors, et le cavalier ne doit pas chercher à la baisser davantage , car il entraînerait et ferait trop baisser l’épaule du dedans. 11 se gardera donc de placer la main de dedans plus basse que la position donnée dans l’intention de lui faire faire plus d’effet, il n’a besoin que d’ouvrir et de tirer un peu plus sur la rêne de dedans pour lui faire augmenter son effet; on ne doit pas sortir des principes indiqués dans la première
leçon pour attirer les épaules du cheval sur un quart, ou sur moitié du cercle, ou enfin sur le cercle entier. Je le répète , si la main de dedans en travaillant sur le cercle, est plus basse que celle de dehors , ce n’est pas le cavalier qui la baisse , c’est le degré d’inclinaison qu’il prend plus ou moins, qui fait qu’elle se trouve plus basse. *
ha. jambe de dedans fait plus d'effet que celle de dehors , parce qu’elle doit , d’accord avec la main , ployer le cheval par son centre, de gravité , le soutenir dans son mouvement circulaire , entretenir son allure et faire suivre exactement aux hanches la ligne que les épaules parcourent.
Certainement, dans ce travail, la jambe de dedansestplus rapprochée du sol que lajambe de dehors, et bien il en est de la jambe de dedans comme de la main du même côté, c’est la position du cheval et de l’homme sur le cercle qui détermine ce rapprochement, et lorsque le cavalier redresse son cheval, il doit se redresser en même' temps pour se remettre sur la ligne d’aplomb , de manière que la verticale de l’homme et du cheval soit perpendiculaire à l’horizon , et que les deux mains se retrouvent alors sur la même ligue horizon-
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taie , et les deux jambes au même éloiguement du sol.
On fera marcher au trot, changer de main à cette allure, croiser les rênes, et remettre au pas; enfin quand l’élève aura fait des progrès dans ce degré d’instruction , on lui fera exécuter quelque autre mouvement.
Travail au large.
Faire répéter les doublés dans la largeur et la longueur, ainsi que leschangemens de main au trot.
Demi-volte dans la longueur du manège.
La demi-vplte dans la longueur du manège contient le doublé et le changement de main.
Cette demi-volte qui se décrit sur une ligne très-étendue , donne au commençant plus de facilité pour son exécution.
On préviendra. l’élève que, lorsqu’il aura quitté le grand mur et parcouru à peu près le tiers du petit, il devra rassembler son cheval. Ainsi préparé et se trouvant presque au milieu du petit mur, il .devra déterminer les épaules et les hanches de son cheval , comme s’il voulait décrire le doublé darls toute la longueur du manège , puis parcourra seulement
la moitié de cet espace, et arrivé ainsi au milieu du manège, il quitte la ligne du doublé pour prendre depuis le centre du manège jusqu’au dernier grand mur qu’il vient de quitter, une autre ligne diagonale qui se prolonge de ce centre, et vient se terminer sept à huit pas avant le coin ; alors le cavalier doit se trouver marchant à l’autre main. Ou répétera ce mouvement aux deux mains.
Observations. .
Dans le commencement du mouvement, c’est-à-dire, depuis le centre du petit mur pour arriver au milieu du manège, q’est la ligne qui figure le doublé, et à partir du milieu du manège, pour regagnerle dernier grand mur qu’on vient de quitter; en supposant par exemple que le cavalier travaille à main droite, c’est pour sa gouverne le grand mur qui se trouve à droite qu’il doit rejoindre par une ligne diagonale qui figure le changement de main.
Appuyer la tête au mur.
Le meilleur moyen de bien faire concevoir au cavalier l’accord des aides et l’effet distinct des deux rênes du bridon, et l’action distincte des deux jambes , c’est de faire appuyer la
tète au mur; c’est dans ce mouvement que l’écuyer s’assurera si son élève peut déjà se servir de ses aides sans déranger sa position.
Pour appuyer la tête au mur.
On fera d^abord placer l’élève vis-à-vis et près d’un des grands murs ; puis pour déterminer son cheval à appuyer, après l’avoir rassemblé , on lui fera ouvrir et tirer sur la rêne de dedans, pour déterminer les épaules en dedans, soutenir de la rêne de dehors, pour les empêcher de s’y porter par à-coup ; alors la jambe de dedans mettra le cheval en mouvement, l’empêchera de reculer, le soutiendra pour l’empêcher de se précipiter en dedans, et entretiendra son allure tandis que la jambe de dehors se fermera sur le centre de gravité du cheval, pour faire fuir la masse de côté. Dans cette position , le cheval doit être placé de manière à former deux angles avec le mur :
un aigu du côté qu’il quitte, et un obtus du côté où il se porte. Sa masse doit cependant être établie sur une ligne droite, en dirigeant plus ou moins en avant la partie antérieure de cette même ligne droite, en raison du dcr gré où l’on veut ouvrir ou fermer l’angle que l’on figure avec le mur. Le cheval ne doit pas être plié en dedans et encore bien
moins en dehors; ce qui arriverait, si lé cavalier n’accordait pas l’action de la rêne et de la jambe de dehors ; car on voit des chevaux qui, pour fuir la jambe de dehors qui fait trop d’effet, jettent le centre de gravité en dedans, et qiÿ, pour céder à l’effet de la rêne de dehors , plient leur encolure en dehors; cette position du cheval est vicieuse, il est hors d’aplomb, et peut broncher et tomb’er. Il' faut donc que la rêne de dedans, tout en' attirant les épaules du cheval du côté où on lé fait appuyer , amène le bout du nez en dedans et fasse regarder le cheval du côté où il se' porte. Dans ce mouvement , 'les pieds de dehors doivent croiser par dessus ceux du dedans ; et lorsque les sabots se touchent en Chevalant, c’est un signe certain qu’il commencé à s’abandonner sur les épaules et qu’il va bientôt reculer; il faut alors que le cavalier àUgmeute l’efifet de la jambe de dedans, qui'reporte le cheval en avant, et en gagnant toujouts du terrain sur le côté-: ce qui a lieu pat la jambe’ de dehors, qui ne discontinue , pas son effet, tandis que celle du dedans repotte le cheval en avant.
Si les hanches, pendant ce mouvement, restaient trop en dehors, il faudrait alors plier un peu plus le genou du même côté sans l’ou-
vrir, afin^elajambe se rapproche un peu plus de cetté partie pour la gouverner, et remettre les hanches sur la ligne des épaules. S^K^’est en dedans qu’elles tombent, la jambe de dedans est là pour les soutenir et les ramener sur la ligne. Ainsi l’on voit que c’est la jambe de dedans qui règle le mouvement, en entretenant l’allure et soutenant' le cheval-, ou l’empêche, de reculer et laisse plus ou moins ouvrir l’angle que le cheval figure. On remarquera que plus cet angle s’ouvre , plus le che^ val ferme : ce qui doit faire redoubler d’at-^ tention au cavalier. Il faut donc , pendant tout ce mouvement de tête au mur, bien surveiller sa position , le faire agir des deux rênes et des deux jambes d’une manière distincte, .et empêcher qu’il ne penche le corps du côté où il veut fournir plus de jambe ; car en se penchant, il entraînerait son cheval du même côté, et la jambe du côté opposé ne pourrait plus faire d’effet, parce que la fausse posir tion du cavalier en serrant et roidissant , par exemple, la jambe de dehors, et se penchant du même côté , soulèverait la jambe dé dedans et l’éloignerait du corps du cheval. Il arrive aussi que, pendant ce mouvement, le cavalier met quelquefois le corps en avant, charge les épaules de son cheval du poids de son corps
et le fait reculer. Il est important de rectifier tous ces défauts, en faisant remettre le cavalier ^plomb, afin qu’il donne la même pesanteur à ses contre-poids , et qu’il puisse , s’il en est besoin , fournir plus de jambe avec plus de nerf ; faire au^i porter plus de points de la jambe et rapprocher l’appui de ces mêmes points vers la partie sur laquelle il veut la faire agir, et cela sans ouvrir le genou et sans déranger la position du corps, enfin, sans que cela retarde nullement le travail des autres aides, pour la régularité du mouvement.
Observations.
On voudra bien remarquer que je tiens à ce que l’on fasse exécuter à l’élève ce mouvement d’appuyer la tête au mur dans cette leçon , où il travaille encore en bridon , afin qu’il puisse bien concevoir l’action de chaque aide en particulier et de leurs accords réunis , puis de sa position, qu’il doit conserver relativement aux mouvemens- d’un cheval qui se porte en dedans par des pas de côté ; toutes choses qui , je crois, seraient trop difficiles à faire concevoir au cavalier, surtout pour la main, si on attendait qu’il travaillât en bride.
Lorsque le cavalier aura fait appuyer environ la moitié de la longueur du manège, on
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lui £era redresser son cheval , de manière qu’il soit |»lacé perpendiculairement au grand mur, et on le £era ensuite appuyer à Tautre main en se servant des mêmes principes et mouvement contraire : après quoi on lui fera replacer son eheval parallèlement au grand mur, puis il le finira.
Finir ie cheval Us épaules en deivors.
L’écuyer fera d’ahord doubler l’élève au milieu du manège, et travailler en cercle autour de lui , et après avoir prévenu l’élève de ce quel’oa entend par finir un cheval et lui avoir bien expliqué comment il doit exécuter ce mouvement, pour le faire commenoer. L’écuyer saisira le moment où il est en cercle à droite pour le faire fermer pour finir; alors on lui fera soutenir delà rêne gaucbeles^>a«les de scm cheval, et fermer la jambe du même côté , pour le placer de manière que sa croupe puisse Êiire &ce en dedans du cercle , la jambe de dedans près pour entretenir l’allure , et soutenir le cheval pour l’empêcher de reculer. La rêne du dedans doit attirer lés épaules sur le cercle , et celle de dehors céder à mesure que le cheval se porte en dedans; on fera ensuite, après quelques pas,arrë ter et faire placer le cheval bien perpen-
diculairement, sa croupe faisant face au centre du cercle, les extrémités antérieures sur la circonférence , ensuite disposer les épaules à gauche, enfin fermer à Tautre main, sur le cercle et d’après les mêmes principes, puis arrêter, pied à terre et rentrer.
11 ne faut pas exiger dans le commencement trop de régularité dans ce mouvement, mais attendre pour cela les leçons suivantes; l’élève devant avoir fait des progrès, sera plus à mêrae .de bien exécuter.
QUATRIÈME LEÇON
Le cheval en bride.
Avant de faire monter le cavalier à cheval , en bride, on lui donnera quelques notions sur l’action et l’effet du mors de bride et du filet.
Du mécanisme du murs de bride.
Le mors de bride placé dans la b«uche du cheval , lui imprime la volonté du cavalier, et l’assujettit à l’obéissance, soit pour le régler , le tourner et faire changer ses allures, pour
cadencer ses mouvpmens, le ralentir, le soutenir, le faire élever de son avant- main, le placer, l’aiTeter, le reculer ou le fixer en place.
L’effet du mors sur la bouche du cheval est celui de deux leviers dont la partie inférieure des branches forme la puissance, les parties supérieures le centre du mouvement, et les canons les points de pression qui agissent sur les barres, et qui sont plus ou moins augmentés par la résistance de la gourmette, qui appuie sur la barbe du cheval. On fait agir en même temps les deux leviers , en les attirant également en arrière par leurs extrémités inférieures, en se servant de l’intermé-, diaire des deux rênes ; alors la partie supérieure des branches est portée plus ou moins en avant, jusqu’à ce que la gourmette soit au ^egré de tension relatif à l’effet que le cavalier veut produire sur la bouche de son cheval. Dans cette action du mors, la puissance occasione une compression sur les parties qui se trouvent resserrées entre les canons et la gourmette; ce qui, en raison du sentiment plus ou moins vif des barres et de la barbe, est d’un effet plus ou moins sensible : en ne faisant agir qu’un seul levier, la pression n’a lieu que sur les parties de la bouche qui se
trouvent de ce côté. On peut aussi accorder l’effet séparé des deux leviers , c’est-à*dire <ju’on peut faire agir un des leviers à un plus haut degré que l’autre , dont on diminue l’effet sans l’abandonner entièrehient ; enfin oh peut les foire agir tous les deux en même temps, à divers degrés, et indépendamment l’un de l’autre.
Du mors du filet.
Le mors de filet est composé de deux parties, comme le mors de bridon , d’abreuvoir ou gros bridon, excepté qu’il n’a pas 'd’ailes, qu’il n’a que deux anneaux <jui servent de porte-mors et de porte-rênes, et que les canons sont plus minces.
Le mors de fiilet sert pour rafraîchir la bouche du cheval , et pour le conduire lors# qu’on relâche l’action du mors de bride ; il sert aussi à le placer, à l’enlever pour les sauts, à former des demi-arrêts alternativement avec le mors de bride, pour cadencer et ralentir» l’allure du cheval, et il est bon de l’employer souvent, lorsqu’on commence à travailler les chevaux en bride.
Observatiobs.
J’entrerai dans de plus grands détails sur ' cette partie à l’article embouchure ; je ne donne pour le moment que les premières notions pour les élèves qu’on fera passer au travail des chevaux bridés.
On doit choisir, pour la leçon eu bride, des chevaux qui aient une bouche assurée , afin que l’élève qui n’est pas encore sûr de sa main n’inquiète pas son cheval.
Lorsqu’on aura fait monter l’élève à cheval , et que sa pose sera assez régulière pour qu’il puisse prendre la position des mains , de la bride et du filet sans faire de mouvement de corps, on le lui fera exécuter de la manière suivante.
Position de la main gauche qui doit tenir les rênes de la bride.
Les rênes dans la main gauche : on passera le petit doigt entre les deux , pour en sentir l’effet distinct ; il sera placé dessous la droite et dessus la gauche san5 être entièrement fermé, les trois premiers doigts, au contraire, bien fermés, pour contenir les rênes, qui doivent porter sur la seconde jointure du premier doigt ; le pouce allongé et fermé dessus , pour les empêcher de glisser et les contenir
égales , la main soutenue à quatre pouces du pommeau de la selle et à six pouces du corps, le petit doigt un peu plus près du corps que le pouce, sans cependant renverser la main , afin de conserver la facilité de rapprocher un peu plus le petit doigt du corps dans le mouvement de la main ; l’extrémité supérieure des rênes tombant à droite le long des jointures des doigts, le poignet arrondi, de manière que la dernière phalange des doigts soit en face du corps et le partage dans son milieu, pour pouvoir sentir un effet égal des deux rênes ; placer les doigts de manière que leur jointure ne soit ni trop haute ni trop basse, et qu’en tirant deux lignes diagonales depuis la partie inférieure des branches du mors en remontant jusqu’au bas de la main du cavalier, ces deux lignes touchent également tous les points des deux rênes, et forment entre elles un angle très-aigu, dont la pointe vienne se terminer au point où le petit doigt sépare les deux rênes.
L’avant-bras, soutenu par le moyen du pli du bras, formera avec le bras un angle droit ; sa partie inférieure sera un peu plus rapprochée du corps que la partie supérieure, et l’intérieure devra être légèrement tournée en haut.
Le bras doit tomber naturellement près du corps sans le serrer, et il faut bien se garder
de vouloir l’éloigner du corps, ce qui ne pourrait, avoir lieu sans employer une roideur qui lui ôterait toute sa justesse et son aisance ; mais il doit être assez détaché du corps pour laisser tout le jeu possible aux articulations des doigts, du poignet, de l’avantbras, et enfin à l’articulation du bras- dans l’épaule.
Le grand point d’appui eide soutien, Torsqu’on a besoin de résister de la main , ou d’employer un peu plus de nerf, est précisément à l’emboîtement du bras dans l’épaule. Ce point de soutien et d’appui doit se prendre graduellement, c’est-à-dire, que lorsque le cavalier est obligé d’assurer la main avec un peu plus de nerf pour résister aux efforts d’une bouche ferme, il doit commencera prendre au pcûgnet le point de soutien et d’assurance de la main; celui du poignet à l’avant-bras, celui de l’avant-bras à son articulation avec le bras, et celui du bras comme je viens de le dire , à l’emboîtement du bras dans l’épaule, sans faire de mouvement de corps qui doit rester d’aplomb sur sa base.
Position de la main droite qui tient une gaule ou une cravache.
La gaule doit être tenue dans la main droite, les quatre doigts fermés sur le gros bout , le
pouce allongé dessus, la main soutenue à hauteur de la gauche, séparée d^elle , et à droite, d’environ sept à huit pouces, pour ne pas gêner sesmouvemens , les ongles inclinés un peu eu dessous , de manière que le petit bout de la gaole soit placé dans la direction et ai^des> sus de l’oreille gauche du cheval, en évitant de la toucher. Cette position de la main droite à habteur et sur la ligne de la gauche, maintient les épaules de l’élève carrément, surtout pour les commençans.
Obseevations.
Pour la position de la main de la bride, j’ai recommandé de ne pas fermer le petit doigt entièrement ; c’est afin de lui laisser , comme régulateur, tout le tact, la justesse et la finesse qu’il doit avoir, pour bien faire sentir l’effet distinct des deux rênes, ce qui ne pourrait pas avoir lieu, s’il était fermé au même degré que les autres. D’ailleurs , la pression des doigts sur les rênes ne serait plus égale , puisqu’il y en aurait quatre sur la rêne gauche et trois sur la droite.
Moyens de faire sentir V effet des rênes ensemble et séparément de la main gauche.
Lesrênes tenues dansla main gauche comme
U vient d’étre expKqué, sans rien exiger du cheval , doivent être dans une tension moelleusQ presque flottante. Lorsque le cavalier voudra faire sentir ou augmenter l’effet égal des deux rênes, il doit rapprocher également du corps le petit doigt et le talon de la main en arrondissant le poignet et élevant un peu là main jusqu’à ce qu’il sente que les deux rênes soient un peu plus tendues que pour l’état du repos, afin que le mors augmente son effet sur la bouche du cheval jusqu’à ce qu’il; ait rencontré le point de sensibilité qui peut lui communiquer sa volonté ; il doit rapprocher le talon de la main et le petit doigt , afin que l’effet du mors se fasse sentir plus progressive-^ ment et bien également; il arrondit le poignet pour que l’effet en soit plus moelleux.
Car s’il relâchait le petit doigt en avant pour tirer sur les rênes, il tirerait trop directe-, ment, et l’effet devenant trop dur, se ferait sentir trop à la fois, pourrait faire pointer le cheval et le renverser.
Pour sentir la rêne droite séparément, il faut élever la jointure des doigts à droite, de manière que le dessus du petit doigt s’élevant et se portant plus à droite que les autres, fasse augmenter la tension de la rêne droite, ayant soin d’arrondir un peu plus le poiguèt
que dans la pose ordinaire, et de ne pas éloigner la main de la direction du centre de gravité. On évitera de serrer le coude au corps , et de baisser l’épaule du même côté, ce qui causerait de la roideur, et empêcherait toute la justesse et même la finesse que l’on doit mettre dans l’action de la main.
Pour sentir la rêne gauche séparément, il faut baisser un peu la jointure des doigts en dessous, et rapprocher en même temps le petit doigt du corps , de manière que la première phalange de ce doigt en même temps qu’elle soutient la rêne gauche, qui, par cette position se rapproche du corps, fasse sentir et augmenter la tension de la rêne gauche. On baisse un peu la jointure des doigts, mais on soutient le poignet en l’arrondissant moins que pour faire sentir la rêne droite.
Observations.
La main gauche placée comme il a été dit ci-dessus , et sentant une tension égale des deux rênes, on voit qu’en élevant la jointure des doigts à droite, et en arrondissant un peu plus le poignet, la seconde phalange du petit doigt augmente l’effet de la rêne droite, et que par la même raison en les baissant, on relâche la rêne droite et on continue de tirer
sur la gauche; dans cette position de la main , on augmente son effet en rapprochant le talon de la main et la naissance du petit doigt du corps. Ainsi ce n’est que le jeu du poignet et du petit doigt qui font bien sebtir l’effet distinct des deux rênes.
Quelques personnes observentquepour sentir la rêne droite, ils ont plus de facilité en baissant la jointure des doigts, et employant le troisième doigt pour appuyer sur la rêne droite. Je me sers des deux manières, mais le petit doigt par sa position a certainement beaucoup plus de tact et de finesse pour faire sentir enseml)le et séparément l’effet distinct des deux rênes. Je donne donc la préférence à la manière que j’indique ci-dessus.
Ajuster les rênes.
L’‘élève tenant les rênes dans la main gauche , la gaule ou cravache dans la droite, on lui fera ainsi ajuster les rênes. Il commencera par abaisser lepetithout de la gaule vers le sol, de manière qu’elle tombe perpendiculairement le long de l’épaule hors du montoir ; ensuite il ouvrira le pouce et les deux premiers doigts de la main droite en l’approchant de la gauche pour saisir les rênes au-dessus de cette main ,
les deux derniers doigts et le talon de la main droite contenant toujours la gaule; puis il entr ouvrira les doigts de la main gauche en ôtant le pouce de dessus les rênes, élevera la main droite perpendiculairement à la gauche jus* qu’à hauteur du menton, le pouce faisant face au corps et les ongles des deux premiers doigts en avant : il aura soin en élevant la main droite de ployer l’avant-bras par le moyen de son articulation , de manière que l'angle qu’il forme avec le bras, soit plus fermé que dans la pose ordinaire de cette main ; il devra ne pas serrer le coude contre le corps, ni remonter l’épaule du même côté. Il entrouvre les doigts de la piain gauche pour laisser égaliser les rênes , les raccourcir ou les allonger à sa volonté ; mais il faut surtout employer habilement le tact de la main gauche, qui doit servir comme de filière aux rênes pendant ce mouvement, et d’intermédiaire entre la bouche du cheval et la main droite , de manière à ce qu’elle connaisse si les rênes sont au degré de justesse et de tension nécessaire , puisque c’est elle qui doit s’en servir. Alors les doigts de la main gauche se ferment , et la droite abat le bout des rênes à droite, et se remet à sa position première. Pendant que ce mouvement s’opère, le cavalier doit avoir les jambes près pour empêcher son che-
val de reculer , ou de ralentir et d’arrêter si c’est en marchant que le mouvement s’exécute.
Observations. -
Les rênes doivent s’ajuster de bas en haut, et la main gauche ne pas sortir de la direction du centre de gravité ; c’est la main droite qui doit venir se placer au-dessus de la gauche, pour saisir les rênes. On évitera aussi de tirer de la main droite l’extrémité supérieure des rênes à droite; l’on aura soin de décrire avec la main droite une ligne perpendiculaire eu remontant depuis le point central et d’appui des rênes sur le premier doigt de la main g^auche, jusqu’à hauteur du menton, et on se gardera bien d’élever la main droite jusqu’au bouton des rênes; quand il dépasse ce point supérieur, on ne doit pas se régler sur ce bouton , soit que les .rênes aient plus ou moins de longueur; car telle précaution qu’ait prise le sellier pour les couper égales, au bout de quelque ^tetnps il s’en trouve ordinairement une dont le cuir plus flexible , s’est allongé par l’usage , ce qtti fait qu’oo ne peut s’en rapporter au bouton pour les ajuster et les égaliser avec justesse. C’est, comme je viens de le dire, letaict de la main gauche qui doit guider pour sentir lorsqu’elles sont égalisées.
Je ferai observer aussi que lorsque les rênes sonttrop longues, et que l’élève pour lesajuster veut élever la main droite jusqu’au bouton , il ne peut le faire sans élever et déplacer le balancier droit supérieur, ce qui dérange son aplomb en le faisant plus peser sur la fesse gauche que sur la droite, lui ôte toute grâce et toute justesse, et lui masque le visage de la main droite : il n’y aurait rien de si désagréable, surtout en troupe. Je renvoie donc au principe que je viens d’indiquer ci-dessus , qui n’entraîne aucun de ces inconvéniens.
Nota. Sien entenda que si on ne tenait pas de gaule on cra- Tache ou une arme quelconque dans la main droite, il faudrait, lorsqu’on ajuste les rênes, ouvrir les quatre doigts au lieu des deux qui sont seulement libres lorsqu’on tient une cravache.
Position de la main droite lorsqu elle tient les rênes de la bride.
Dans les manèges lorsqu’on marche â main gauche, .-«on fait prendre aux élèves les rênes delà bride dans la main droite. Ce moyen peut servir au cavalier qui se trouve blessé de la main gauche pour exécuter ce mouvement.
Lorsque l’élève a replacé son cheval bien droit après le changement de main de droite à gauche , il doit abaisser la gaule de manière qu’elle tombe perpendiculairement le petit bout en
bas, le long de l’épaule droite du cheval, et approcher la main droite de la gauche, pour saisir les rênes au-dessus de la main gauche , de manière que les deux pouces se touchent, et que le bout des rênes sorte de la main droite du côté du petit doigt ; alors les doigts de la main gauche s’ouvrent pour quitter les rênes, et la main droite se place au même point qu’était la gauche , excepté que le poignet doit être un peu moins arrondi, a£n que la gaule n’ap^puie pas avec force sur l’épaule du cheval, la main gauche se replace sur le côté.
La main gauche avant de quitter les rênes, doit par des demi-arrêts mettre le cheval en équilibre.
J’observe qu’il est bon dans les commencemens de faire placer la main gauche comme est placée la droite lorsqu'elle ne tient pas les rênes, afin de maintenir les épaules du cavalier carré-* ment ; quelquefois on lui fera prendre la rêne gauche du filet comme Usera indiqué plus loin.
Principes pour faire sentir l'effet des rênes de la bride ensemble et séparément, les tenant dans la main droite.
Pour faire sentir ensemble l’effet des deux
rênes et au même degré, le cavalier doit soutenir un peu plus la main en rapprodiant la partie supérieure du corps jtisqu’àce qu’ilsente qu’il a augmenté la taision des rênes. Pour sentir ou pour procurer plus de tension à la rêne gauche , il &ut soutenir un peu plus la main et élever laioiature des doigts à gauche en arrondissant un peu plus le poignet que dans la pose ordinaire de la nnUn.
^ Pour procurer pius de tension ù ia rêne droite, il faut soutenir la main jusqu’à ce que les deux rênes soient un peu tendues, ensuite baisser la jointure des doigts en dessous, et ouvrir un peu plus le poignet que dans la pose ordinaire de la main; par ce moyen, la rêne du dessous qni est la droite, feit plus d’effet que celle du dessus.
OasERVAnoîTS.
Le tact nécessaire pour bien sentir l’effet distinct des deux rênes, ne peut s’acquérir que parla pratique, et eu se rendant bien compte , chaque fois que l’on opère de la main, du résultat de son action lorsqu’on veut augmenter ou diminuer son effet, par le mouvement de direction que l’on donne aua doigts, à la main et aux poignets, on arrive plus facilement
à obtenir ce qu’on appelle une bonne main.
Il faut aussi bien se pénétrer que la main pour être juste doit toujours être moelleuse et assurée, et indiquer avec douceur au cheval la volonté du cavalier dans tous les mouvemens qu’il veut lui faire exécuter. Car, si l’on employait de la force, la douleur que l’action de la main produirait sur la bouche du cheval , devenant pour lui une correction des plus déplacées, il en prendrait de l’humeur et chercherait à s’y soustraire par tous les moyens , qu’il pourrait saisir.
En principe général , la main qui tient les rênes de la bride, doit, pour un cheval qui a la tête bien placée, être soutenue à quatre pouces du pommeau de la selle; mais si le cheval porte bas, il faut soutenir la main à plus de quatre pouces du pommeau ; et si au contraire il porte au vent , la baisser et la rapprocher du pommeau delà selle, sans cependant le toucher : enfin se guider pour le placement de la main sur la manière dont le cheval porte la tête, et donner aux rênes la meilleure direction possible pour faire agir avec justesse le mors sur les barres de la bouche du cheval.
La main doit être placée à six pouces du corps , de manière qu’elle soit au centre d’une
Jigne de douze pouces, et que lorsqu’on veut augmenter l’effet des rênes, elle puisse avoir, à partir de ce centre, six pouces à parcourir en la soutenait, et en la rapprochant du corps sans le toucher.
Il en est de même pour rendre la main au dernier degré; le cavalier fait parcourir à sa main six pouces en avant et en la baissant, sans pencher le corps en avant. Les deux lig^nçs d’environ six pouces doivent être parcourues par la main qui décrit un quart de cercle. L’une qui augmente l’effet, et l’autre qui le diminue plus ou moins selon les circonstances.
De la main du filet.
Lorsque l’on veut conduire son cheval de la main du filet, la main qui ne tient pas les rênes de la bride vient saisir à pleine main , les ongles en dessous, les rênes du filet par dessus les rênes de bride , l’on soutient la main du filet au-dessous de la main de la bride d’environ 4 pouces, si le cheval porte bien sa tête, et plus élevée s’il s’encapuchonne; enfin, on doit la prendre par dessous pour pouvoir le ramener s’il porte au vent, mais toujours de manière que la main du filet étant dans une position plus ou moins soutenue, puisse agir efficacement sur les barres de la bouche du cheval.
La main de la bride avant de quitter son action sur la bouche du cheval , doit le mettre dans son équilibre en formant quelques demiarrêts; il en sera de même pour la main du filet lorsqu’elle devra aussi cesser son action.
Pour sentir les deux rênes du filet également, on doit élever la main en laissait toujours les ongles en dessous jusqu’à ce que l’on ait donné aux deux rênes une tension moelleuse et égale ; on sent la rêne du dedans , en tournant la jointure des doigts vers le dedans du manège, et celle de dehors en tournant la jointure des doigts vers le mur, les ongles restant toujours inclinés en dessous, de manière que ce soit le jeu du poignet qui facilite les doigts à agir distinctement sur chaque rêne. C’est donc le petit doigt'qui agit le plus directement sur la rêne de dedans’, et le premier sur celle de dehors. Pour l’arrêt et les demi-arrêts du filet , il s’exécute d’après les mêmes principes que pour le gros bridon;’
Manière de tenir la rêne de dedans dw filet pour placer le cheval.
Lorsque l’on marche à main droite , tenant les rênes de la bride dans la main gaïichè, et que l’on veut placer le cheval de la rên^e dè dedans du filet, l’on saisit cette rêne seule
avec le pouce et les deux premiers doigts de la main droite, réservant les deux derniers pour tenir la gaule avec le talon de la main; l’on baisse ensuite la main droite un peu plus sur le côte, et l’on tend légèrement la rêne en remuant moelleusement dessus les deux premiers ^oigts pour amener le bout du nez du cheval en dedans.
Observations.
Pendant ce mouvement de la rêne du filet c’est toujours la main de la bride qui doit gouverner le cheval ; il faut prendre garde que l’action du filet ne contrarie celle de la bride, et empêcher l’élève de se servir de la rêne du filet pour tourner le cheval dans les. coins. Il faut en outre faire attention que les quatre rênes ne doivent jamais opérer en même temps, de peur d’embrouiller pour ainsi dire la sensibilité de la bouche du cheval, et par conséquent son intelligence, en faisant agir les deux mors à la fois.
Il faut, pour placer le cheval à l’autre main avec le filet, employer les mêmes principes de la main gauche que ceux qui viennent d’être indiqués pour la droite. J’ai dû parler tout de suite de l’usage du filet , afin de n’avoir plus à y revenir dans le détail que je vais donner
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pour l’opération de la main dans les différons mouvemens.
Pour placer le cheval avec les rênes de la bride.
Lorsque le cavalier aura acquis quelque habitude, et sera en état dé bien diriger son cheval de la main de la bride, on lui- enseignera à le placer^ aux deux 'mains; d’abord avec la main du dedans,' ensuite avec la seule main de la bride, comme il va être expliqué.
Placer le cheval avec la main du dedans.
Lorsque l’élève , tenant les rênes de la bride dans l’une ou l’autre main, voudra, placer sou cheval le bout du nez en dedans avec la main qui se trouve libre, il portera la. main du dedans eu avant, étendra les deux premiers doigts pour le passer entre l’encolure ducheval et la rêne du dedans ; puis il touchera sur cette rêne en l’écartant un peu pour amener le bout du nez en dedans, ayant bien soin <le ne pas tenir cette rêne pour ne pas interrompre la communication qui doit exister entre la bouche du cheval et la main de la bride qui doit toujours diriger le cheval , et en même temps que les doigts de la main du dedans glissent sur -la rêne du naême côté; il ne doit pas oublier d’avoir la jambe du dedans près.
pour contenir le cheval droit en le plaçant , et pour entretenir .son allure.
Placer le cheval de la main de la bride seule.
• Il bMt plus de tact et de finesse. Qn tiendra les rênes dans la main gauche. C’est encore le, jeu du petit doigt qu’on emploiera; le dessus de sa dernière phalange doit se trouver en dessous de la rêne <du dedans, qui en la soulevant par degré amène le bout du nez , et place le cheval ; tandis que les trois autres doigts et le pouce dirigent toujours le cheval et règlent le mouvement d’accord avec la jambe de dedans.
Si i’oh veut le placer de la main droite lorsqu’elle tient les rênes , c’est par une légère et juste impulsion que cette main droite communique à la ' rêne gauche en soutenant un peu la jointure des doigts a gauche. On peut encore le placer en passant le premier doigt de cette main entre les deux rênes , agissant un peu plus sur la gauche pour amener le bout du nez en dedans sans déplacer les épaules du cbeval de la ligne droite, étayant la jambe de dedans près pour s’accorder avec la main.
Mais lorsqu’on tient les rênes dans la main droite, il vaut mieux placer le cheval de la main gauche avec la rêne de dedans de la
bride, comme il a été indiqué plus haut pour la droite.
Observations.
La main gauche est la main principale de la bride, elle doit être chargée spécialement de diriger le cheval surtout dans les figures de manège détaillées ci-après et où il se présentera des difficultés, dans lesdivers changemens de main successifs qu’elles nécessitent; c’est principalement dans la cavalerie que les rênes doivent rester dans la main gauche, les cavaliers ayant toujours une arme dans la main droite. On ne doit donc prendre les rênes dans la main droite que dans les manèges d’académie, que lorsqu’on veut parcourir pendant quelque temps les murs, marchant à main gauche. L’expérience prouve en effet que la manière dont on fait prendre les rênes dans la main gauche, met par sa position le cavalier beaûcoup plus à portée de gouverner son cheval avec justesse que la manière dont on les tient de la droite.
Comme j’écris pour messieürs les officiers de C4valerie , pour toutes personnes capables d’apprécier l’utilité de l’équitation, j’espère qu’ils liront avec intérêt les observations que ma longue pratique m’a mis à même de faire , et que je joins ici à la suite des différens. mouvemens que j’indique.
Kv
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Lorsque le mécanisme du mors de la bride et du filet, et la position de la main de la bride et du filet, pour les deux mains, auront été bien expliqués et compris; que l’on aura enseigné la manière d’ajuster les rênes , de sentir leur effet distinct et d’ensemble ; de placer le cheval avec les rênes du filet et de la bride ; que l’on aura bien fait concevoir à l’élève les principes de pied ferme en les détaillant tous et en lui faisant des questions pour s’assurer s’il les a bien comprises , on lui fera mettre son cheval en marche sur des lignes droites , puis on lui fera répéter tous les mouvemens détaillés dans les trois premières leçons , par le large. On aura bien soin de lui répéter souvent en marchant au pas , les moyens qu’on lui a indiqués de pied ferme avant de le faire travailler au trot.
Faire mcttne au trot.
Il faut auparavant s’assurer si l’élève ne s’attache pas à la main , on s’en apercevra aux mouvemens irréguliers de la tête du cheval ; si ensuite en trottant l’on s’aperçoit que la main du cavalier se déplace , on le fera arrêter pour lui replacer jusqu’à ce qu’elle s’assure. Ensuite on lui fera prendre le filet de la main du dedans, pour placer sou cheval;
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puis on le fera changer de main et repéter les mêmes raouvemens à la nouvelle main; puis passer les rênes de bride d’une main dans l’autre, en marchant au pas et au trot ; puis les ajuster et ensuite rendre la main , ainsi que je vais l’expliquer.
Principes de rendre la main de la bride de la main gauche et de la main droite.
Pour rendre la main en tenant les rênes de la main gauche, l’élève doit soutenir un peu plus la main et former quelques demi-arrêts, pour établir son cheval dans son équilibre; lorsqu’il le sent d’aplomb, il baisse la main graduellement jusqu’à ce que les rênes deviennent légèrement flottantes, et que le mors ne fasse plus d’effet; il doit aussi se relâcher un peu de toutes les articulations , sans cependant abandonner entièrement la jambe de dedans qui doit être moelleusement près pour entretenir l’allure si l’on est en mouvement, et contenir le cheval droit, et l’empêcher de reculer si l’on est arrêté.
Pour rendre la main de la main droite.
Si le cavalier tient les rênes de la main gauche et qu’il veuille rendre de la main droite, il doit approcher la main droite de la, gauche ,
comme il a été dit , lorsqu’on prend les rênes dans la main droite pour marcher à mahi gauche ; ensuite la main gauche avant de quitter son action sur les rênes, forme quelques demi-arrêts pour mettre le cheval dans son équilibre, puis l’on ouvre les doigts de cette main pour laisser la faculté à la main droite de rendre en se baissant par degrés jusqu’à ce que les rênes soient flott^||^es , la jambe de dedans reste près pour servir comme jeviensdele dire. U ^udrait également, si l’on tenait priniiûvemeut les rênes dans la main droite employer les mêmes principes pour rendre la main.
Observations.
11 faut recommander aux élèves, quand ils veulent rendre la main , de suivre exactement tous les principes ci-dessus détaillés , soit qu’ils rendent de la main gauche ou de la droi te, et surtout de ne pas rendre trop à la fois sans avoir préparé le cheval ; car sans cela , on peut craindre que le cheval se sentant abandonné tout d’un coup n’en profite pour chercher à se soustraire à son cavalier, ou ne bronche en s’abandonnant sur les épaules, et ne finisse par tomber.
Il iaut aussi que le corps du cavalier reste bien d’aplomb et se soutienne avec aisance pendant ce mouvement, que la main eu se
baissant ne change point sa position pour être plus à portée d’arrêter le cheval avec progression s’il venait à se précipiter en avant.
Pour reprendre l'action des rênes.
Pour reprendre l’action des rênes, soit de la main gauche ou de la droite , le cavalier doit soutenir graduellement la main qui tient les rênes de la bride j usqu’à ce qu’elles soientmoelleusement tendue pour pouvoir graduellement former les demi-arrêts pour remettre le cheval dans l’équilibre qu’il peut avoir perdu lorsqu’on lui a rendu, llfaut tenir près la jambe de dedans , si c’est dans un manège fermé, ou les deux jambes si c’est au dehors, pour entretenir l’allure du cheval et le bdre grandir.
Nota. Je recommande encore aux élères qui se destinent & la unaieiie , de se servir de leors deux jambes pour s’accorder avec re0iet de la main , parce que dans tous les cas la jambe de dehors remplace le mur lorsqu’on ne travaille pas dans un manège fermé ; d’ailleurs celui qui s’accoutume à faire toujours de bonne heure «sage de ses deux jambes , et qui les emploiera bien distinctement selon leurs besoins, saura dans toute circonstance s’en servir avec justesse et sans que l’une contrarie l’effet de l’autre. J’admets bien en principe que dans un manège fermé, la jambe de dedans a beaucoup plus de fonctions à remplir que celle du dehors, mais il faut se bien pénétrer .qu’en liberté et eu plaine l’on doit se servir des deux jambes en modifiant l’action de l’une ou de l’autre , selon le mouvement que l’on fait exécuter à sou cheval.
( io8 )
Je sais qae je tronverai des contradicteurs pour l’emploi des deux jambes en même temps , mais l’expérience m’a pronré que je ne me trompe pas; j’en appelle aussi à MM. les Instructeurs de cavalerie qui ont fait leurs cours d’équitation. On pourra d’ailleurs juger de l’utilité de l’emploi des deux jambes dans les mouvemens plus compliqués qui seront détaillés au deuxième article de la sixième leçon; et plus particulièrement à l’article du résultat de l’emploi des aides à la fin des six leçons.
Les détails sur la main de la bride et du filet étant bien entendus, l’on fera exécuter quelques nouveaux mouvemens pour terminer cette leçon ainsi qu’il sera dit ci-après.
Demi-volte en demi-cercle, le cheval marchant naturellement.
Pour exécuter la demi-vol te en demi-cercle, l’on peut la commencer sur tous les points du manège, sur les grands murs, sûr les petits, soit du petit sur le grand , soit enfin dans le milieu du manège.
Je suppose le cavalier marchant le long du grand mur pour lui faire exécuter la demi-volte. On le préviendra que lorsqu’il aura parcouru les deux tiers de sa longueur, qu’il doit faire exécuter à son cheval une demi-volte , il doit commencer par le rassembler, puis sentir ensuite la rêne du dedans pour déterminer son cheval à tourner ses épaules sur le demi-cercle. Il doit , dans le même moment , augmenter l’effet de la jambe du dedans pour entretenir l’action du cheval, le ployer, le sou-
tenir; faire parcourir aux hanches la ligne des épaules , et déterminer le cheval à décrire un demi-cercle plus ou moins étendu. L’élève ensuite reviendra gagner le même mur en arrière lui. Tandis que la rêne de dedans opère , celle de dehors soutient les épaules pour les empêcher de tomber trop en dedans, et la jambe de dehors près au degré nécessaire pour contenir les hanches et les empêcher de sortir en dehors de la ligne du demi-cercle.
Le cavalier en accordant ses aides, dirige son cheval sur le même mur qu’il vient de quitter et vers le point où se termine la demi-volte. U se trouvera alors marchant à l’autre main.
L’on fera exécuter le même mouvement sur différens endroits du manège pour accoutumer le cavalier à bien conduire son cheval et à tirer partie du terrain dans tous les sens.
Observations.
L’on fera exécuter ce mouvement plusieurs fois au pas et au trot ,1e cheval travaillant naturellement, avant de le faire exécuter en tenant les hanches. Lorsqu’on verra que l’élève commence à mettre de la justesse dans l’emploi de sesaides, l’on pourra lui faire exécuterquelques mouvemens des plus faciles en tenant les hanches, ainsi qu’il va être expliqué.
( no )
Tenir les hanches.
L’usage a consacré plusieurs manières d’exprimer l'action d’un cheval qui marche par des pas de côté. Ainsi l’on dit, tenir les hanches, fermer, fuir les talons, marcher de dei]^ pistes, chévaler, et aller d’un talon sur l’autre, marcher par des pas de côté, toutes ces expressions sont synonymes; mais lorsqu’on veut indiquer le degré de hanche que l’on veut faire tenir à un cheval, il convient mieux de dire pour l’intelligence du mouvement,, hanche entière , demi-hanche , tiers de hanche et quart de hanche.
De tous ces mouvemens en tenant des hanches , le plus facile à faire exécuter aux élèves, c’est certainement celui d’appuyer la tête au mur, parce que les murs aident beaucoup le cavalier. Le principe en a été démontré dans le travail en bridons et dans la leçon précédente. Il faudra cependant , dans cette quatrième leçon en bride ^ recommencer le mouvement de la tête au mur pour s’assurer du travail de la main de la bride, qui demande plus de fin esse , de ju stesse et de tact pour le bien exécuter, qu’il n’en faut dans le travail enbridon, dans lequel le cavalier tenant une rêne du bridon dans chaque main , a beaucoup plus de fa-
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cillté d’agir distinctement sur chaque côté du cheval.
Doubler dans la largeur et dans la longueur en tenant les hanches.
Pour exécuter ce mouvementavee justesse, l’on doit , si l’on veut doubler dans la largeur en arrivant vers le centre d’un des grands murs, rassembler d’abord son cheval, puis par l’action de la rêne de dedans , attirer les épaules en dedans , de manière à les diri> ger vers le point du grand mur opposé à celui que l’on quitte et où l’on veut terminer le doubler. Dans le moment que la rêne de dedans attire les épaules en dedans, la rêne de dehors les soutient pour les empêcher de tourner en dedans, sans cependant contrarier entièrement l’effet de celle de dedans ; en même temps que la jambe de dehors est fermée pour faire marcher le cheval par des pas doicôté et pour s’accorder avec la rêne du même côté « la jambe de dedans se ferme alors au degré nécessaire pour entretenir l’allure , contenir le cheval droit, et l’empêcher de reculer, cette jambe se règle sur l’effet de la rêne du même côté, et sur la jambe de dehors, afin de
contenir le cheval et d’empêcher que cette dernière ne le précipite en dedans. Les deux rênes tout en travaillant bien distinctement, l’une pour attirer et l’autre pour contenir, doivent aussi agir d’accord et avec ensemble, pour régler l’allure ét empêcher que le cheval ne sorte en avant de la ligne, en observant bien de régler l’action de la main sur celle des deux jambes , de manière à ce que le cheval tienne des hanches et parcourt toute la longueur de la ligne du doubler jusqu’à deux pas de l’autre grand mur. Alors, arrivé sur ce point, la jambe et la rêne du dehors diminuent leur effet de manière à laisser la faculté à la rêne et à la jambe de dedans de tourner le cheval à la même main et de le replacer parallèlement au grand mur.
Le cavalier doit avoir soin, pendant ce mouvement, de ne pas se pencher pour vouloir augmenter l’effet de ses jambes d’un côté ou de l’autre, de mettre le haut du corps un peu plus en arrière que lorsque le cheval marche naturellement devant lui.
Le cheval qui double en tenant hanche entière, doit être placé presque parallèlement aux deux grands murs , ou perpendiculairement aux petits , l’encolure un peu ployée en dedans , de manière qu’il puisse voir la ligne
que l’on lui fait parcourir, et que sa tête se trouve bien placée , il faut aussi que le cheval soit plus assis que dans la marche naturelle , afin que ses extrémités du dehors passent bien par-dessus celles de dedans , ce qu’on appelle chevaler , sans que ses pieds portent l’un sur l’autre ; et par la même raison si l’on s’aperçoit que le cheval se touche les extrémités du dedans avec celles du dehors , ou qu’il ne passe pas bien ces dernières, qu’elles restent en dehors et ne croisent pas , c’est un signe certain que le chevaln’est pas assis, etqu’il s’abandonne sur les épadles. Dans ce cas, il faut augmenter un peu l’effet des deux rênes pour soutenir l’avant-main, au même instant augmenter la pression de la jambe de dedans pour redonner de l’action au cheval et faire arriver les hanches au secours de la masse afin de la soutenir pendant l’opération. Les deux rênes et la jambe de dedans doivent travailler d’accord pour grandir et asseoir le cheval , tandis que celle de dehors continue toujours à le faire marcher par des pas de côté.
Si le cheval se porte trop en avant j il faut le maintenir en formant des demi-arrêts, et diminuer l’effet de la jambe de dedans sans discontinuer de lui faire tenir les hanches jusqu’au mur.
Pour exécuter le doublé dans la longueur , on suivra les mêmes principes, excepté cpie l’on devra commencer le mouvement au milieu du petit mur, et faire parcourir à sou cheval toute la longueur du manège , ou jusqu’à quatre pas des piliers. Eæ cheval pour doubler dans la longueur, doit, si on lui fait tenir hanche entière, être placé perpendiculairement au grand mur et parallèlement au petit.
Si l’on ne demande qu’une demi-hanche , le cheval doit avoir les épaules dirigées plus en dedans, et parcourir dans cette position deux pistes., dont une parles extrémités antérieures qui est la principale, parce quelles déterminent la ligne du doublé, et l’autre par les extrémités postérieures. Dans ce mouvement , plus les deux pistes s’éloignent l’une de l’autre, plus on tient les hanches, et que par conséquen}; plus les deux pistes sont rapprochées , moips on en tient.
Observations.
J’ai entré dans un assez long détail pour l’exécution de ce mouvement ; je n’ai dit cependant que ce qu’il est nécessaire de démontrer, attendu que de ce mouvement il en dé-
rive beaucoup d’autres sur lesquels je serai plus bref.
Le cavalier qui sera arrivé au point à bien faire exécuter à son cheval les doublés , en tenant les hanches avec justesse au pas et au trot, pourra passer facilement à beaucoup d’autreS figures de manège qui paroissent plus difficiles à l’œil.
Changement de main en tenant les hanches.
Lorsque le cavalier a fait parcourir à son cheval plusieurs tours de manège à main droite , et qu’il veut le faire changer de; main en tenant les hanches, il doit, après' avoir passé le petit côté du manège , avoir tourné son cheval, et marché sept à huit pas le long du grand côté, le rassembler d’abord, puis déterminer ses épaules en dedans par tàccord de la main et des jambes, fermant- ensuite celle de dehors pour faire fuir les hanches et soutenir en même temps les épaules de la main pour les empêcher d’aller trop en dedans.
L’accord de la rêne et de la jambe de dehors déterminent en effet le cheval à marcher par des pas de côté , tandis qne la rêne de dedans attire les épaules dans la direction du
point où l’on doit terminer le changement de main; dans le même moment la jambe de dedans se ferme pour porter le cheval en avant,' entretenir son allure, et empêcher qu’il ne se précipite en dedans.
Le cheval doit être placé presque parallèlement aux deux grands murs , et gagner plus ou moins de terrain diagonalement en avant et sur le côté, selon l’étendue que l’on veut donner à la ligne du changement de main.
Arrivé sur l’autre grand mur et au point où l’on veut terminer ce mouvement , la jambe de dedans (la droite) qui va devenir du dehors , diminue progressivement son efFçt, et celle de dehors ( la gauche ) qui devient du dedans, continue son action pour ranger les hanches parallèlement au grand mur sur lequel l’on arrive; alors la rêne gauche, qui devient du dedans , fixe les épaules sur la nouvelle ligne et place le cheval.
Observations.
Ce mouvement demande beaucoup d’attention pour être bien exécuté; on doit le fiiire répéter jusqu’à ce que le cavalier l’ait bien compris et exécuté avec justesse.
L’on aura soin pendant l’exécution du mou-
vement,que le cheval soit placé, qu’il soit droit et qu’il regarde du côté où il va, qu’il existe un léger pli à la partie du dedans de l’encolure.
Les extrémités parcourent deux pistes, une des pieds antérieurs et l’autre des pieds postérieurs ; ces deux pistes s’éloignent plus ou moins l’une de l’autre , selon l’étendue de la ligne que l’on donne au changement de main; plus cette ligne est raccourcie , plus le cheval gagne de terrain en avant , plus les lignes sont éloignées , plus le cheval gagne de terrain sur le côté. Il est hon d’observer que les épaules entament toujours la marche, et arrivent les premières sur le point où se termine le mouvement.
Plus la ligne du changement de main est prolongée , plus le cheval a de facilité à exécuter ce mouvement , et dans ce cas le cavalier a besoin de plus de justesse et de moyens, par la raison que sur la ligne prolongée le cheval travaillant dans une direction très-rapprochée de la ligne droite, c’est-à-dire d’une seule piste et droit devant lui, qu’il a l’habitude de suivre et qui lui est naturelle , il a toujours une propropension à s’y replacer. Il est très-important, pour s’opposer à cet inconvénient, que le cavalier travaille exactement de l’accord de
scs aides, afin de le maintenir pour qu’il marche de deux pistes.
Finir le cheval, les hanches en dedans.
Pour finir le cheval , les hanches en dedans , ce qui est pour les commençans plus facile que de le finir les hanches en dehors , l’on era arriver 'le cavalier par un demi-doublé dans le milieu du manège, l’on le fera mettre en cercle autour de soi , ensuite on le préviendra de préparer son cheval , à fermer ou tenir les hanches en dedans en le rassemblant , le redressant de la rêne et de la jambe de dehors et continuant d’attirer de la rêne de dedans les épaules sur le cercle, toujours à la même main. Quant à l’aide des jambes celle de dedans doit se fermer au degré nécessaire pour entretenir l’allure , et celle de dehors augmenter encore son effet jusqu’à ce que les hanches soient entrées en dedans du cercle , de manière que les extrémités postérieures se placent sur un nouveau cercle , et que les antérieures restent sur le premier. Dans cette position, le cheval occupe un rayon de la circonférence au centre du cercle, sa croupe faisant face au centre, et sa tète au dehors du cercle ; il chemine dans celte position par des pas de
côté. Le cavalier règle bien l’effet de ses aides pour le maintenir en action ; il doit aussi rester bien d’aplomb relativement à la ligne que son cheval occupe.
Quand il aura parcouru l’étendue du cercle une fois ou deux, on lui dira d’arrêter son cheval et de le placer bien droit sur le rayon que j’ai indiqué ; puis il le disposera pour le faire fermer à l’autre main , c’est-à-dire à parcourir le cercle en sens contraire et toujours d’après les mêmes principes , puis on l’arrêtera.
Observations.
Le cavalier étant parvenu à bien faire exécuter ce mouvement à son cheval, les hanches en dedans , on lui fera finir son cheval les hanches en dehors, mouvement beaucoup plus diihcile , et que l’on aura moins de peine à exécuter quand qn aura commencé pour finir le cheval les hanches en dedans, qui est la marche que je suis icf.
Finir le cheval , les hanches en dehors.
IjC cavalier travaillant sur le cercle, et le cheval marchant naturellement pour le faire finir, les hanches en dehors, il faut d’abord le
rassembler, puis augmenter l’effetde la rêne du dedans qui attire les épaules du cheval vis-àvis le centre du cercle , tandis que la jambe du dedans qui devient du dehors fait fuir la masse, et particulièrement les hanches. La jambe du dehors qui est devenue du dedans (puisque le cheval appuie de ce côté) entretient l’allure , empêche le cheval de reculer et de se précipiter en dedans. On aura soin de faire ' agir la rêne de dehors pour soutenir les épaules, les empêcher de se précipiter en dedans, et les fixer vis-à-vis le centre du cercle. Le cheval placé doit encore occuper un rayon perpendiculaire de la circonférence au centre, les extrémités antérieures occupant et devant parcourir un nouveau cercle moins étendu que celui parcouru par les extrémités postérieures qui occupent et parcourent le premier cercle. On voit dans ce mouvement que les hanches ont plus de terrain à parcourir , et qu’il faut que le cheval ait du nerf pour charger à propos l’avant-mam sans compromettre sa sûreté, et pour donner à ses hanches la facilité de parcourirplus deterrainque ses épaules.
Il faut, pour bien exécuter cette figure, une grande justesse de la part du cavalier, et avoir soin , quand il aura fait un tour à une main , de l’arrêter toujours placé vis-à-vis le
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centre pour le faire ensuite appuyer dans cette position à l’autre main. Pendant l’opération , l’action des deux rênes réunies, doit maintenir le cheval sur les cerclés qu’il doit parcourir, et l’empêcher d’en sortir en avant en même temps qu’elle contribue à le faire marcher * par des pas de côté.
Observatioits.
Toutes les fois que les hanches devront parcourir plus de terrain que les épaules , le mouvem ent devient très-pénible pour le cheval et finit quelquefois par le jeter sur les épaules si on le fait répéter trop souvent ; je conseille donc de ne le faire exécuter que très-rarement, et de faire de préférence finir le cheval leshanches en dedans. .
Lorsque les cavaliers auront exécuté d’une manière satisfaisante tout ce qui est prescrit dans les quatre premières leçons , et qu’en outre les écuyers instructeurs leur auront adressé des questionsrelativesà ce qui leur aura été démontré , et fait subir une espèce d’examen pour s’assurer s’ils ont bien compris tous les principes contenus dans lesdites leçons , on pourra les faire passer au travail du galop ^ qui sera expliqué dans la leçon suivante.
( ïaa )
(On aura soin de donner les éperons aux élèves qui n’en auraient pas encore reçu , avant de commencer le travail du galop. ) On leur enseignera la manière de s’en servir.
CINQUIÈME LEÇON
Principes du galop pour faire partir juste un cheval au galop sur les différentes lignes.
Pour que le cavalier puisse tirer parti de ses moyens d’aides, afin de faire partir son cheval au galop sur le pied qu’il désire, il commencera par le mettre droit sur une ligue d’aplomb, de m’anière que le poids de la masse entière soit réparti également sur ses quatre extrémités , et que le cavalier pèse bien également sur ses deux fesses. Dans cette position, il doit rassembler son cheval de manière à faire refluer un peu plus le poids de la masse sur l’arrière-main, pour que la détente des jarrets et les hanches puissent à la volonté du cavalier lancer cette masse en avant.
Pour rassembler dans ce cas le cheval , le cavalier doit, par degrés, augmenter également l’effet des deux rênes, afin que la masse prenne un égal point d’appui sur les deux extrémités
postérieures , car s’il tirait plus sur une rêne que’ sur l’autre, le cheval pèseraij davantage ' sur les extrémités du côté où la rêne ferait le plus d’effet.
Dans le moment que la main travaille , pour faire enlever l’avant-main , les jambes augmentent graduellement leur pression , pour faire rapprocher les deux extrémités postérieures de la direction inférieure du centre de gravité , et mettre le cheval sur les hanches.
Dans cette position , le cheval est disposé à lancer la masse en avant ; mais il ne l’est pas encore à partir, plutôt au galop à droite qu’à gauche; il faut donc pour le déterminer, ajouter d’autres moyens préparatoires. Ainsi, veuton préparer le cheval à partir au galop à droite , il faut que le cavalier augmente un peu l’effet de la rêne gauche , afin que le cheval puisse prendre son point d’appui de l’extrémité antérieure du même côté plus rapprochée de la direction de son centre de gravité ; dans le même moment, la jambe droite doit augmenter son effet, et faire arriver de même l’extrémité postérieure droite , plus rapprochée aussi du centre de gravité , pour soulever la masse, la maintenir en équilibre , d’accord avec l’extrémité antérieure gauche , et donner la facilité à l’extrémité postérieure gauche de lancer la masse en avant.
La jambe de dedans (la droite) doit aussi s’accorder avec la rêne gauche , de peur que l’impulsion de cette rêne ne jette les hanches en dedans.
La rêne droite empêche que la gauche ne fasse tourner la tête et tomber les épaules à gauche ; elle doit aussi amener le bout du nez en dedans; tandis que la jambe gauche se trouve près pour empêcher que l’action de la rêne ou de la jambe droite ne jette les hanches à gauche.
Lorsqu’ayant ainsi préparé son cheval, le cavalier veut lui faire commencer le galop , il augmente un peu la pression^ de la jambe droite qui détermine l’épaule droite à entamer le galop. L’extrémité antérieure droite quitte la première le sol, puis le bipède diagonal gauche, et enfin l’extrémité postérieure gauche qui s’enlève la dernière. Alors il se trouve un moment où le cheval ne touche plus le sol. Il doit ensuite s’y reposer en plaçant ses extrémités dans l’ordre inverse du lever, c’està-dire que dans le galop à droite , l’extrémité postérieure gauche qui a effectué son lever la dernière , vient cependant reposer la première à terre, et former la première battue, puis le bipède diagonal gauche, en se posant sur le sol pour soutenir la masse diagonalement, forme la seconde battue, L’extrémité
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antérieure droite qui exécute la troisième et dernière battue, ce qui forme un temps de galop. Cette extrémité se porte plus en avant que sa voisine pour arrêter la masse ou recommencer le mouvement dans l’ordre cidessus indiqué.
Lorsque le cavalier veut terminer le galop par l’action des rênes et communiquer sa volonté au cheval , qui se prépare à disposer de nouveau ses extrémités sur le sol , selon l’ordre des appuis pour marcher soit à l’allure du trot ou du pas, ou pour s’arrêter; le cavalier dans le moment où le galop s'exécute, doit bien se mettre d’accord avec son cheval en fournissant le degré de ressort nécessaire, selon le plus ou le moins de dureté de l’allure, afin que le poids de son corps ne soit pas en contradiction avec les mouvemens du cheval, et ne lui fasse pas perdre son équilibre : pour y parvenir, il formera avec douceur et justesse des demi-arrêts qui maintiendront le cheval sur les hanches , en . évitant cependant, à cause de celles-ci qui sont chargées de chasser la masse en avant , de trop l’astreindre. -
( Pour le galop à gauche , mêmes principes et mouvemens contraires. )
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Faire repartir au galop à Vautre main.
Lorsque le cavalier aura fait quelques tours du manège au galop, à main droite , on lui prescrira, avant de le faire changer de main pour le mettre à main gauche, de mettre son cheval au pas ou au trot pour exécuter le changement de main , et lorsqu’il sera arrivé sur l’autre grand mur, il redressera son cheval parallèlement au grand mur, et le disposera à repartir au galop à main gauche ; en employant les mêmes principes et les mouvemens contraires, il faut avoir attention de lui faire souvent exécuter des changemens de main, qui le mettront à même de se rendre bien compte de la justesse de l’emploi de ses aides, il devra toujours bien placer son cheval droit avant de le faire repartir au galop. On ne devra leur indiquer les moyens de changer de main en continuant de galoper, que lorsqu’il sera assez fort pour l’exécuter avec précision.
Observations. •
Si la rêne de dehors fait trop d’effet , elle forcera les hanches à tomber en dedans, si
c’est la jambe de dedans, elle jettera les hanches en dehors et pourra désunir le cheval du derrière. Il faut donc une grande justesse de la part du cavalier dans l’emploi de ses aides; il a besoin de beaucoup plus de tact pour faire partir un cheval au galop sur la ligne droite que sur la ligne courbe.
Pour que le galop soit agréable , il doit être élevé, uni, cadencé et réglé.
Le cheval doit galoper, les hanches basses et les épaules hautes ; le cavalier doit, par son tact, imprimer au cheval la mesure juste de chaque temps de galop, lorsqu’il a acquis pour cela le tact nécessaire.
Des chevaux désunis.
Le cheval galopant à droite, part désuni du derriète, lorsque l’extrémité postérieure droite reste plus en arrière que la gauche; et il est au contraire désuni du devant, lorsque galopant uni à droite , c’est l’extrémité antérieure gauche qui entame le galop au lieu de la droite, et que les trois autres extrémités restent dans l’ordre qu’elles doivent observer. Le manque d’accord des aides du cavalier le fait encore désunir, lorsque, par exemple, comme je viens de le
dire , la jambe de dedans agit trop brusquement ; mais reprenons. Si le cheval part désuni du devant, c’est signe que le cavalier n’a pas travaillé avec justesse de la main, qu’il a laissé au moment du départ les épaules tomber en dedans, ou bien la rêne dedans en voulant placer le cheval , y aura attiré les épaules : il part aussi désuni lorsqu’il n’a pas fixé le poser du bipède diagonal du dehors; il est à craindre aussi que le poids du corps du cavalier appuyant à contre-temps plus d’un côté que de l’autre , ne fasse désunir le cheval. Lorsqu’il est parti désuni du devant, il faut pour y remédier lui faire sentir un peu plus l’effet de la rêne du dedans , comme si on avait intention de le tourner. Alors le cheval est obligé de se remettre juste pour venir au secours de sa partie antérieure, car il est extrêmement rare d’en voir tourner désunis du devant , tandis qu’on en voit beaucoup tourner désunis du derrière et fausser de ce côté.
Si le cheval se trouve désuni du derrière, il faut, pour le remettre juste, sentir un peu plus la rêne du dehors que celle du dedans , et augmenter un peu la pression de la jambe du même côté. On parviendra ainsi, lorsque le cheval est désuni, à rétablir son équilibre comme il va être expliqué.
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Du cheval faux.
Pour le faire reprendre lorsqu’il galope du dehors, et le remettre sur le bon pied, le cavalier en continuant de le mener sur la ligne droite, le ralentit, le rassemble et tire moelleusement sur la rêne du dehors en fermant la jambe du même côté. Aussitôt que le cheval a changé , le cayalier relâche par degré la jambe de dehors, et entretient l’allure avec celle du dedans, en amenant avee la rêne du dedans lê bout du nez en dedans.*On doit avoir soin ' dans le parcours du galop de former de temps en temps des demi-arrêts qui avertissent le cheval de se soutenir et de ne pas laisser tomber le poids de ses épaules en dedans , ce qui le ferait désunir du devant ou mettre à faux.
Changement de main au galop.
Pour déterminer le cheval avec,justesse sur la ligne du changement de main , et le faire changer de pied à l’extrémité de cette ligne , le cavalier privant vers le point où il veut . entamer son changement de main , rassemble son cheval , puis , avec la rêne de dedans , amène l’épaule et le bout du nez du même côté; la jambe de dedans entretient l’allure et • fait suivre aux hanches la ligne des épaules. En parcourant cette ligne, le cavalier doit tra-
vailler par l’accord de ses aides à mettre progressivement le cheval un peu plus sur les hanches , par là il le fait s’asseoir et s’élever , pour pouvoir, en arrivant au mur, changer de pied avec justesse et sûreté.
Au moment où le cheval termine la ligne de changement de main, et qu’il se trouve placé de manière à former avec le mur un angle aigu, le cavalier augmente l’effet de la rêne du dedans qui va devenir du dehors , et ferme la jambe du même côté ; ce moyen fait changer le cheval de pied. Alors, aussitôt qu’il a exécuté ces changemens, la rêne et l’ancienne jambe du dehors, qui est devenue du dedans, le remplacent à la nouvelle main , et continue d’entretenir l’allure et de maintenir le cheval droit. , * * .
Observations.
Dans le moment où le cheval change de pied , il est obligé de changer ses points d’appui sur le sol , ce qui cause nécessairement une. commotion à l’assiette du cavali^ ; pour obvier à cet inconvénient et empêcher que sa pose ne soit dérangée par cette secousse, il doit fléchir à propos du pli des reins, pour l’amortir et ne pas contrarier par son poids , le mouvement du cheval.
Quelques personnes prétendent qu’avant de
faire reprendre , il faut replacer le cheval parallèlement au mur ; ce principe n’est pas Juste et ne peut s’admettre; cjy: le cavalier se trouve avoir, à l’extrémité de la ligne du changement de main, un quart de cercle à parcourir à la nouvelle main, pour remettre le cheval parallèlement au mur, Î1 faut donc qu’il ait changé pour le parcourir au galop avec sûreté et avec justesse.
11 n’en est pas dq. mén^ lorsque le cheval tient des hanches, parce qu’il est constamrtient placé sur une Jigne presque par^ll^e aux deux grands murs. On peut alors ne le faire changer que lorsqu’il est replacé parallé» lement au mur sur lequel on termine le changement de main.
Pour l’intelligence de ces mouvemens, ilest bon de donner l’explication dés différens termes dont on se sert pour les faire exécuter.
, On appelle départ ou partir au galop, quand le cheval commence cette allure faire repar^ tir, quand il a galopé à une main, qu’on l’arrête et qu’on le fait changer d’allure , pour repartir ensuite au galop à l’autre main , faire . reprendre du galop ou changer de pied au galop , si, continuant de faire galoper le cheval , on le fait passer d’un pied sur l’autre; par exemple , lorsque galopant à droite ou le
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met , sans changer d allure , sur le, pied gauche.
Il y a des cavaliers qui , pour faire partir un cheval au galop du dedans, lui font former un angle en dehors avec le mur, ce qui porte les hanches en dedans. Ce principe est faux et tend à faire perdre toute justesse dans l’emploi des aides du cavalier, car c’est alors la position forcée que prend le cheval , qui, pour ne pas tomber en dedans, part au galop du côté opposé à celui où il est chassé par la jambe dé dehors. Ce faux principe doit être entièrement rejeté. Il serait tout-à-fait impossible de le mettre en pratique en troupe.
Principes qu on doit employer pour faire partir un cheval au galop dans les coins et sur le cercle.
Toutes les personnes qui connaissent le •
, maniement des chevaux, conviennent que la ligne que l’on doit choisir de préférence , pour * faire partir le cheval au galop aux deux mains, est la ligne droite, dite d'aplomb. Cependant, il est des chevaux qui refusent de partir plutôt à une main qu’à l’autre, principalement . les chevaux que l’on commence à faire tra- ■ • vailler à cette allure. Il faut donc , pour ceiixlà, après s’être servi des moyens que l’on em-
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ploie sur la ligne droite, et les avoir récidives, , s’aider de la ligne courbe, pour déterminer ces chevaux à partir juste au galop à la main qû’ils refusent. -
Départ au galop sur la ligne courbe.
Lorsque le cavalier a mené pendant quelque temps son cheval par le large , et qu’il arrive à huit ou dix pas d’un des coins du. manège , il le rassemble , et au moment où le cheval arrive vers l’angle , il doit attirer les épaules et le bout du nez en dedans, et feri®er, avec nerf, la^ jambe du defdans, en prenant, eû même temps et au même degré avec l’assiette , la direction inclinée que l’action et l’accord des aides’ donnent au corps du cheval , en souteuqpt avec justesse de la rêne du dehors , les épaules du cheval que la rêne de dedans pourrait amener trop en dedans , ce qui pourrait entraîner le cheval et le porter à se désunir du devant.
Aussitôt le passage du coin, il faut avoir attention de se redresser en même temps que le corps du cheval , la rêne de dehors et la jambe du dedans le replacent sur la ligne droite. Si, après le passage du coin , lé cheval est resté juste, il faut le menér par le large, en soutenant de temps en temps de la rêne
. du dehors pour empêcher qu’il ne change de pied. Si , au contraire , il en changait malgré le cavalier , il faut alors le ramener , pour le galoper en cercle , à la main qu’il refuse, en observant, pour commencer l’opération , de partir du milieu d'un des grands côtés , pour galoper ensuite en cercle au milieu du manège, afin d’éviter qu’il ne cherche à se rejeter vers les murs pour reprendre le galop à la main à laquelle il préfère ga-
commencer par donner le principe du départ au galop , sur Ja ligne courbe dans les coins, par la raison que ce mouvement est beaucoup plus facile pour le commençant, qui n’a pas besoin pour l’exécuter de s’occuper de la partie du dehors ducheval contenu par les murs , mais seulement de la partie du defdans , et de se bien assurer du résultat de l’emploi de ses aides , pour faire partir son cheval juste au galop , en tournantdans un coin, lorsqu’il y est parvenu. C’est alors qu’il faut le faire travailler en cercle au galop , au milieu du manège , d’après les principes détaillés ci-dessus, en y ajoutant l’action de la jambe de dehors poim contenir les hanches sur le cercle , et empêcher le cheval de se traverser: après, quelques tours à main droite.
loper.
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On lai fera ensuite mettre son cheval au trot , puis au pas, et changer de main , en traversant le cercle comme il a' été expliqué ; puis repartir au galop à l’autre main , d’après les mêmes principes , mais avec les moyens contraires.
Observations.
■ La ligne donnée par le corps du cavalier &it partie dé la masse entière, il doit par conséquent contribuer à l’équilibre général ; il fera en sorte que la direction delà ligne supérieure qu’il occupe , influe sur la ligne inférieure , et force le cheval à partir juste du dedans pour venir au secours de la masse entière , de manière qu’il puisse porter l’extrémité antérieure du dedans en avant et en dedans , et l’extrémité postérieuredu même côté, en avant et plus ou moins rapprochée de la direction inférieure du centre de gravité, toujours en raison de l’étendue que l’on donne à la ligne circulaire pour soutenir la masse qui s’incline en dedans, et faciliter aûx extrémités du dehors le moyen de parcourir une ligne plus .
étendue que celle du dedans. Cette observation^ quant à l’influence de la direction du corps de l’homme sur celle du cheval, ix’est applicable que pour celui qui refuse de partir à une main plutôt qu’à l’autre.
• On voit que pour faire partir un cheval au galop sur la ligne courbe , il faut attirer le poids de la masge en dedans en la forçant de s’incliner, et qu’au contraire, sur la ligne droite, il faut employer l’accord des aides, pour alléger le dedans et surtout l’avant-main , pour que le cheval puisse s’asseoir et porter sa masse en avant. Il n’est pas rare parmi les jeunes chevaux , d’en rencontrer qui , par leur conformation naturelle , sont portés à baisser la partie antérieure de la ligne horizontale qu’ils occupent; ils tirent à la main et vont sur les épaules. A l’égard de ces chevaux, le cavalier essayera vainement toutes sortes de moyens de les mettre sur les hanches, pour les faire arriver au galop juste , si auparavant il ne les accoutume à travailler sur la ligne courbe ; tandis qu’au contraire il devra commencer le galop sur la ligne droite ; s’il a affaire à des chevaux qui ont des dispositions naturelles pour se mettre sur les hanches , et qui sont légers à la main, ou qui, par les moyens d’aides du cavalier , ont obtenu cette position.
Nota. Je recommande ù messieurs les instructeurs, les principes détaillés dans cette observation , pour en faire la juste application lorsque leurs élèves seront arrivés à l’instruction des jeunes chevaux.
Du contre-changement de main , au pas et au • trot sur les grands murs.
Aussitôt que l’on aura reconnu que le cavalier exécute bien les changemens de main au pas, au trot et au galop , on le fera passer auxcontre-changemensdemain , en commençant lermouvement, le cheval travaillant d’une seule piste ; on ne %ra d’abord exécuter qu’un, seul contre-changement de main sur chaque grand mur.
Le cavalier ayant passé le ^ coin ,du petit mur en arrivant suf le grand , rassemble son cheval , puis le Ærige diagonalement en dedans, comme s’il voulait changer de main par l’accord des aides , et lorsqu’il est presque arrivé au milieu du manège, il le rassemble de nouveau, le place danâ le milieu du manège, sur. une ligne parallèle aux deux ^ grands murs ; alors , s’il a commencé le mouvement à main droite , il doit déterminer son cheval diagonalement à main gauche, pour ' regagner le même grand mur qu’il vient de quitter ; arrivé au mur , il le replace parallèlement à ce mur, et le remet à la première main' (à droite) de manière que le cheval a parcouru deux lignes diagonales de la meme longueur ,
la première , qui l’a conduit au milieu du manège , et la seconde au grand mur. Ces deux lignes , liées ensemble par leur partie supérieure , forment un angle dont la pointe se trouve au milieu du manège.
Observations.
Lorsque le cavalier a bien conçu ce mouvement en ne l’exécutant qu’une fois sur chaque grand mur, l’on pourra 4e lui faire faire au trot; on lui prescrira ensuite d’en décrire plusieurs, en augmentant le nombre progressivement à fnesure qu’il avancera; car plus l’angle -sera ouvert, plus il aura de facilités, et plus il sera fermé, plus il demandé de justesse pour le bien exécuter.
Ce mouvement est utile de plus d’une manière, il exerce d’abord le cavalier, en ce qu’il est obligé de le faire comprendre au cheval , qui ne l’exécute pas machinalement , mais bien par l’accord dans les aides du cavalier. • Il est d’une grande nécessité de le bien connaître, pour s’en servir à la guerre, surtout pour les tirailleurs , qui peuvent par là éviter l’ennemi ou l’attaquer avec avantage. Il faut aussi bien avoir soin que l’on ne brusque pas le mouvement au moment où le cheval change de main , de peur de compromettre sa sûreté ,
et dé le faire traverser ou désunir. Si l’on lait décrire plusieurs contre-changcmensdemain, il faut pour donner de la grâce à cette figure de manège que les angles soient égaux , que leurs pointes viennent au milieu du manège se terminer sur la même ligne.
Pendant l’exécution de ce mouvement , le cavalier aura soin de se bien lier à son cheval , pour ne pas contrarier sa marche.
Il est inutile de répéter ici les principes de main et de jambe que l’on doit employer, puisque fe ne serait qu’une répétition de ce que j’ai déjà indiqué pour les divArs changemens de main ; je donnerai plus loin les instructions nécessaires pour le faire exécuter au galop.
Demi-volte au galop en demi-cercle^ le cheval marchant d’june seule piste le long des murs.
Lorsque le cavalier voudra faire exécuter au cheval galopant à main droite , une demivolte en demi-cercle , il saisira le moment où il aura parcouru à peu près les deux tiers de la longueur d’un des grands murs, pour le déterminer sur la ligne courbe, par l’action de la main , et en se servant de la jambe droite qui
est du dedans , pour entretenir l’allure ; puis soutenir le cheval dans son mouvement circulaire : la jambe gauche , qui est du dehors , doit se trouver près pour empêcher le cheval de jeter ses hanches en dehors, la rêne de dehors soutient les épaules sans contrarier la rêne de dedans . qui attire les épaules vers le poipt où doit se terminer la demi-volte. Arrivé sur ce point , la rêne et la jambe de droite quittaient du dedans et qui vont devenir du dehors, augmentent Irar effet et font changer le cheva^de pied; la rêne et la jambe gauchê, qui devie^ent du dedans , replacent le cheval à la nouvelle main. Ensuite l’on fait répéter ce mouvement après un tour de manège, pour remettre le cheval à la première main.
De la double demi-volte.
Quand le cavalier sera parvenu à bien exécuter la demi-volte simple, il faudra essayer de lui faire exécuter la double demi-volte; pour cela , lorsqu’il termine la première demi-volté^ on lui prescrira de prendre , aussitôt que sou cheval aura changé de pied et qu’il sera redressé, une seconde demi-volte de la même étendue que la première. Ce mouvement est un acheminement pour parvenir à exécuter le huit de chiffre.
Observations.
Cette figure du manège devient très-utile à l’armée pour passer en arrière et à la gauche de son enfiemi , qui, sHl ne sait pas manier son cheval a\i même degré , ne pourra éviter d’être s^bré, surtout si l’action a lieu au galop.
L’on peut exécuter les demi-vpltes en demicercle, sur tous les points du manège; il faut même, quand le cavalier est d’une certaine force , en changer souvent le point d’exécution, soit que l’on prenne la demi-volte sur tous les points , savoir , du grand mur sur les petits , du petit sur le grand, ou enfin dans le milieu du manège.
Ce mouvement est plus beau dans le mi- ' lieu, et demande plus de moyens delà part du cavalier.
Demi-volte en demi-cercle dans le milieu du manège au galop.
Le cavalier doit d’abord commencer un doublé dans la longueur, puis, lorsqu’il est arrivé presque au bout du manège , au lieu de continuer son doublé , il doit partir de ce point pour tourner, s’il galope à main droite.
son cheval à droite , et lui faire décrire derrière lui un demi-cercle à droite, pour venir reprendre la ligne du doublé dans la direction' opposée. Alors, arrivé sur cette ligne, il fait changer son cheval de pied pour le mettre au galop à gauQhe , et regagner le petit mur , sur le point où il avait commencé le'doublé , et continuer son mouvement à gaiïche. Ce mouvement devra être répété aux deux mains , puis l’on fera exécuter la double demi-volte, d’après les mêmes principes, excepté que la seconde demi-volte exécutée, le cheval se trouvera au galop sur le même pied que lorsqu’il a commencé le mouvement.
Cette figure de manège est plus difficile à exécuter bien correctement dans le milieu du manège , parla raison que , fes murs ne maintenant nullement le cheval, il n’y a que l’ac-: cord parfait des aides du cavalier qui puisse influer sur 4a justesse de ce mouvement.
Demi-volte en tenant les hanches au galop.
Pour exécuter la demi-volte en tenant les hanches, le cavalier, marchant à rnaip droite, doit bien faire atténtiôjn , au moment où il détermine les épaules sur le demi-cercle de la .rêne de dedans , de contenir la rêne de
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dehors, et les empêcher de tourner autant que pour la demi-volte d’un seule piste; en même temps la jambe gauche, qui est du dehors , fait fuir les hanches , de manière à faire marcher le cheval de deux pistes; la jambe de dedans entretient l’allure, soutient le cheval, pour l’empêcher de reculer , et la rêne de dédains continue d’attirer les épaules et le bout du nez vers le point où doi^ se terminer la demi-volte ; arrivé sur ce point , et le cheval étant placé parallèlement au mur, il faut, avant de le porter en avant, que la jambe droite et la rêne du même côté augmentent leur action / en s’accordant pour faire changer le cheval* de pied. Aussitôt qu’il a changé à la nouvelle • rêne, la jambe de dedans (la gauche ) le place et le fait porter en avant. %
OBSfRVATXONS GÉNÉRALES SDR LES »EMI- VOLTES.
L’on voit dans la première demi-volte , que le cheval travaillant d’une piste, ne décrit qu’un demi-cercle, que les extrémités postérieures passent sur les mêmes points que les antérieures, et que l’on doit faire changer le cheval lorsque ses épaules arrivent sur la piste. Tandis que dans la demi-volte en tenant les hanches, le chevaNa de deux pistes, qu’il dé,-
crit deux demUcercles dont le jrincipat est parcouru par les extrémités antérieures , et le second , plus petit , par les extrémités postérieures, et que le cheval doit arriver toujours en marchant par des pas de côté jusqu’au point où le demi-cercle doit se terminar et se trouver placé parallèlement au mur. Ce n’est que dans cette position où l’on doit le faire reprendre comme il est dit ci-dessus , en exécutant les demi-voltes , surtout en tenant les hanches. Le cavalier aura soin de former souvent des demi-arrêts pour soutenir le cheval , l’asseoir, le grandir et le mettre plus sur les han- ■ches que dans le travail ordinaire. La jambe de •dedans doit s’accorder avec l’effet de la main, pour donner de l’action au cheval et l’empêcher de ralentir ou de changer d’allure, chassant toujours en avant et dans la direction prescrite pour la demi-volte. *
Avant de passer à d’autres mouvemens, il faudra interroger les cavaliers pour s’assu- ‘ rer s’ils ont bien conçu les moyens qü’on leur a fait employer pour la justesse des mouvemens qu’ils viennent de faire exécuter à leurs chevaux.
Travail au galop sur le cercle d' une seule piste ^ changement de main en dedans et en dehors dd cercle.
Le cavalier ayant mis son cheval au galop à droite sur le cercle , il le lui fera parcourir plusieurs fois à la même main , en ce, conformément à ce qui a été détaillé à ce sujet; il aura soin de le contenir placé et arrondi comme la ligne qu]il parcourt , de manière que les trois lignes tirées depuis le centre du cercle jusqu’à la ligne du cheval, soient parfaitement égales ; c’est-à-dire , que pour placer le cheval correctement sur le cercle, la première ligne se terminera à l’articulation du bras dans l’épaule, la seconde à la partie latérale du centre de gravité , et la troisième à l’articulation de la cuisse avec la hanche. Si, après quelques tours en cercle , le cavalier veut faire 'changer de main en dedans du cercle, il tournera so^cheval en dedans, et le portera en traversant le centre , vers le point de circonférence opposé à celui qu’il vient de quitter ; arrivé sur ce point , il redressera son cheval, le fera changer de pied et le replacera en cercle à gauche.
L’on fera aussi exécuter le changement de
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main en dehors du cercle; pour cela, l’on porte le cheval en avant en le redressant, puis on le fait changer de pied et décrire un autre cercle à l’autre main ; ce mouvement répété souvent, accoutumera le cavalier à ployer son cheval avec justesse aux deux mains, à le redresser et à le faire changer de pied à propos.
SIXIÈME LEÇON EN ÉTRIERS
Principes pour chausser les étriers d'une juste longueur et des moyens à employer pour les conserver.
D’après les différentes épreuves que j’ai faites pour bien reconnaître le moment de faire travailler le cavalier en étriers , j’ai acquis l’expérience qu’il ne faut pas qu’il commence cet exercice avant de s’ctrc assuré qu’il a bien compris et exécuté les cinq premières leçons , de manière à ne plus craindre que'sa position se dérange en chaussant les^triers ; aussi il est important que l’action de ses aides soit libre, qu’il sache se servir de ses ressorts et de sa fermeté à propos pour résister aux secousses qui lui sont communiquées par les différens mouvemens du cheval , et pour les amortir en conservant ses points d’appui sur ses fesses , c’est
alors que l’on peut lui donner les étriers ; si an contraire on les lui donnait trop tôt, le cavalier , dès qu’il se sentirait ébranlé dans sa pose , ne manquerait pas de recourir à l’appui des pieds sur les étriers , ce qui lui ferait tendre les jambes et déranger sornéquilibre , de sorte que n’étant plus assis il ne pourrait plus se servir de ses aides pour gouverner son cheval.
Si le cavalier a peu de* temps à donner au manège, et que l’on soit pressé de pousser son instruction , c’est à l’écuyer ou à l’instructeur à juger le moment qu’il doit lui donner les étriers, afin qu’ils ne dérangent que le moins possible la position du cavalier. En général, à quelque degré d’instruction qu’on veuille faire arriver l’élève, on doit avoir pour règle de ne lui donner les étriers que lorsque les trois quarts du temps qu’il doit travailler sont expirés.
Par exemple , le cours d’équitation dans l’école de cavalerie est de deux années ; hé bien ! . il faut que l’élève travaille dix -huit mois sans étriers , pour bien assurer sa pose et être libre dans l’emploi de ses aides; je vois avec peine que l’ordonnance de cavalerie prescrive, au contraire , de les prendre de trop bonne heure, ce qui retarde les progrès du cavalier en l’empêchant de s’asseoir et de se servir de ' ses jambes avec justesse.
Ajuster les étriers.
Ordinairement on mesure leur longueur avec le bras gauche , en saisissant la grille de l’étrier de la main droite , que l’on porte près de l’aisselle gauche ; puis en avançant le bout des doigts de la gauch'e pour arriver juste à la chape où passe l’étrivière. Si les étrivières sont posées trop longues, on ne pourra atteindre à la chape, si elles sont trop courtes, on sera obligé de ployer le bras gauche; mais il faut, pour qu’elles se trouvent à peu près justes , que l’étrivière et l’étrier y compris , soit de la même longueur que le bras, la main tendue.
Je ferai observer, cependant, que cette manière de mesurer la longueur des étrivières avec le bras, n’est pas toujours juste, parce que cela dépend du plus ou du moins d’épaisseur du corps du cheval; en effet, il peut arriver qu’on monte un cheval qui ait le corps trèsgros, et alors, lorsque vous serez dessus , l’écartement de vos cuisses et de vos jambes , provenant de l’épaisseur du cheval , vous feront trouver les étriers trop longs. Si, au contraire, le cheval ést mince , ils seront trop courts ; il y a encore un inconvénient qui dépend de la conformation de l’homme , car il y en a -qui
sont peu fendus et qui ont les bras longs , d’autres qui sont très -fendus et dont les bras ne sont pas en proportion.
Le moyen le plus sûr pour arriver à chausser les étriers d’une juste longueur , e’est de monter à cheval , de bien s’asseoir ; puis quitter l’étrier que Ton a chaussé pour monter, laisser tomber les jambes et les pieds naturellement à leur propre poids, et sentir que la grille des étriers soit de niveau avec la partie inférieure du talon de la botte ; relever ensuite la partie antérieure des pieds, pour chausser les étriers , en ayant soin de ne pas remonter les genoux au moment où la partie antérieure des pieds se lève pour entrer dans les étriers ; par ce moyen les talons sé baissent et se trouvent naturellement plus bas que la pointe des pieds; de cette manière, le cavalier reste toujours d’aplomb sur sa base, et peut se servir de ses ^ jambes sans craindre de perdre les étriers, qui sont maintenus par le seul poids de la partie antérieure des pieds, qui doivent chausser les étriers jusqu’à la racine du pouce.
Je suis entré dans d’assez longs détails sur la manière de chausser les étriers , par la raisort que s’ils ne sont pas pris d’une juste longueur, ils empêcheront le cavalier de se servir de ses jambes avec justesse , le mettront sur
l’enfoürchure s’ils sont chaussés trop longs, et lui feront remonter les genoux s’ils sont trop courts.
Lorsque l’allure d’uii cheval qui a les mouveinens durs, donne des secousses au cavalier, il doit les amortir par la flexibilité de toutes ses articulations , pour ne pas perdre les étriers ; c’est surtout la flexion du coudepied qui agit ; pour que les pieds restent toujours dans les étriers , tandis que les reins fléchissent pour maintenir l’adhérence de l’assiette , il faut bien recommander à l’élève de ne pas roidir le pli des genoux, ni appuyer avec force sur les étriers, car il dérangerait tout son équilibre ; les étriers ne doivent être maintenus que par le poids des jambes et des pieds.
L’on fera répéter graduellement tout le travail des cinq premières leçons , pour habituer le cavalier à travailler avec les étriers; puis, lorsqu’on reconnaîtra qu’il a fait des progrès suffisans pour passer à un travail où il n’y ait plus de difficultés à vaincre, on lui fera exécuter les figures de manège ci-après détaillées.
Le passage.
C’est un air de manège très-agréable , lorsqu’on rencontre des chevaux qui ont assez de
moyens pour pouvoir l’exécuter avec aisance.
Cet air est une espèce de trot fort relevé , il s’exécute ainsi : le cavalier faisant marcher sou cheval au pas, pour le mettre au passage, doit, par de fréquens demi-arrêts , faire élever progressivement son avant-main ; chasser en même temps ses hanches avec l’aide des deux jambes , de manière à le &ire plus asseoir que pour le mettre au trot ordinaire. Alors, dès qu’il sent que le cheval est disposé pour passager, il lui rend un peu de la main, en entretenant toujours l’action des jambes, pour lui faire commencer le mouvement; puis pour entretenir cet air cadencé , il entremêlera l’action de la bride et du filet , eu conservant toujours une position qui soit en harmonie avec l’équilibre du cheval sur le sol; après quelques tours de manège au passage à main droite , l’on fera changer de main et passager la main gauche.
Observations.
L’on voit que pour bien exécuter ce mouvement, il faut que le cavalier sache employer à propos l’action de ses aides; c’est un mouvement qu’il ne faut pas trop prodiguer , il est très-convenable, soit pour passer l’inspection
d’une troupe de cavalerie , soit pour faire ressortir à la promenade les beautés du cheval que l’on monte, et l’adresse avec laquelle on le gouverne; mais si l’on abusait de la bonne volonté du cheval pour le lui faire répéter trop souvent, ou l’aurait bientôt ruiné dans son arrière-main.
Si j’ai dit que cet air de manège était une espèce de trot, c’est parce que la pose des pieds du cheval sur le sol s’effectue par bipède diagonal comme au trot ordinaire ; la seule différence qu’il y a, c’est que le cheval qui passage trousse beaucoup de ses extrémités antérieures en s’éloignant du sol, qu’il abaisse davantage ses hanches en portant ses extrémités postérieures plus rapprochées de la direction inférieure de son centre de gravité , et qu’enfin il gagne beaucoup moins de terrain en avant, que dans le trot.
Le bout du nez en dedans.
Pour donner plus de grâce au cheval qui passage , on doit lui placer le bout du nez en dedans, de manière que son encolure forme unelégère ligne courbe, depuis le garrot jusqu’au bout du nez ; pour y parvenir, on s’y prendra de cette manière ; on touche d’abord
moelleusement sur la rêne de dedans du filet ou de la bride avec la main du dedans , et en soutenant de la main de la bride avec douceur, afin de maintenir les épaules sur la 'piste,' et empêcher que la tête du cheval ne se porte trop en dedans; puis on aura soin de tenir la jambe de dedans près, pour entretenir l’action du cheval, et le faire agir, elle sera d’accord avec celle de dehors pour le contenir droit.
De V épaule en dedans le long des murs du manège.
Avant d’indiquer les moyens à* employer pour exécuter ce mouvement , je dois faire observer que quelques personnes confondent le mouvement de l’épaule en dedans et de l’épaule en dehors , avec ceux des épaules en dedans et en dehors.
Lorsqu’on ne parle qu’au singulier , comme de l’épaule en dedans ou de l’épaule en dehors, le mouvement s’exécute en continuant de faire marcher le cheval *d’une seule piste ; au lieu que lorsqu’on parle au pluriel , comme les épaules en dedans ou en dehors , le cheval marche de deux pistes, et doit avoir la tête ou la croupe vis-à-vis du mur, comme il est dit à l’article de la tête et de la croupe au mur.
Mais pour mieux faire comprendre ces différences, le cavalier, voulant faire exécuter le ' mouvement de l’épaule en dedans, devra d’abord préparer son cheval, marchant à main droite, pour lui faire placer l’épaule en dedans; puis il augmentera progressivement l’effet de la rêne droite, de manière que le cheval ait l’épaule droite effacée un peu en dedans, sans entraîner les épaules à quitter la ligne quelles parcourent. Cette rêne doit aussi en même temps empêcher que l’extrémité antérieure du même côté effectue son posé aussi en avant que sa voisine ; la jambe du dedans doit agir au degré nécessaire pour entretenir l’action du cheval, le contenir droit en le chassant en avant dans la direction de la ligne parallèle au mur , et la jambe de dehors doit être près pour empêcher que l’action de la rêne et de la jambe de dedans, ne jette les hanches sur le mur, et contribuer aussi à porter le cheval en avant. La rêne de dehors soutient les épaules pour les empêcher d’être entraînées trop en dedatis.
ÜBSERVATIOBS.
Il faut avoir attention de bien maintenir le cheval droit pendant tout le mouvement, ét
(]c ne pas le laisser sortir de la piste , en observant que dans la position du cheval placé l’épaule eqi dedans, si les jambes du cavalier font l’effet quelles doivent causer pour lui faire prendre le galop , le cheval l’entamera du dehors, et réciproquement du dedans, quand il sera placé l’épaule en dehors.
De V épaule en dehors.
Pour placer le cheval l’épaule en dehors , le cavalier doit augmenter un peu l’effet de la rêne du même côté , pour se rendre maître de cette épaule , et l’empêcher de se porter aussi en avant que l’autre. De plus, et sans faire quitter aux hanches la ligne que les épaules parcourent, U doit arriver àfaire effacerun peu en dehors l’épaule du même côté , et agir de manière à maintenir le cheval sur une ligne parallèle au mur.
On aura également bien soin d’entretenir l’allure de sa jambe de dedans, qui contient en même temps les hanches, et empêche que l’action de la rêne de dehors ne jette les hanches en dedans. La jambe de dehors doit se trouver près, pour aider à celle du dedans à chasser le cheval en avant; enfin , la rêne du dedans empêche les épaules de tomber en dehors , et maintient le bout du nez en dedans.
Observations.
Ce mouvement accoutume le cÿvaliei; à se rendre maître, à sa volonté, de chaque épaule séparément, pour en faire usage selon que les circonstances le nécessitent, et à exiger que le cheval entame avec justesse de l’épaule à laquelle on laisse plus de liberté , toutes les directions que l’on veut lui faire prendre , ainsi que les différentes allures ; par exemple, s’il veut faire appuyer ou galoper le cheval à droite, il devra contenir l’épaule gauche, et pour entamer l’allure du galop , à main gauche , il devra maintenir l’épaule droite , principe qu’il faut mettre aussi en pratique dans le passage des coins. Je n’ai pas besoin de citer d’autres cas pour établir ce principe : bien entendu que le cavalier conservera toujours l’accord de ses aides.
Des épaules en dehors et en dedans sur les cercles.
Le cavalier, dans ces deux mouvemens, doit faire marcher son cheval des deux pistes , sur les cercles , et employer , pour y parvenir, les principes qui lui ont été indiqués pour le finir les hanches en dedans et en dehors ; mais il est bon , en outre , de lui faire
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remarquer que lorsque les épaules sont placées en dehors , les extrémités antérieures parcourent un cercle plus grand que les postérieures. Ces dernières par conséquent sont chargées d’une plus grande partie du poids de la masse en allégeant les premières, ce qui rend ce mouvement plus facile au oheval, au lieu que le mouvement est beaucoup plus difficile , lorsque le cheval travaille les épaules en dedans dù cercle , les extrémités postérieures parcourent à leur tour un plus grand cercle que les épaules. Or, c’est en cçla que consiste la difficulté du mouvement, qui exige que le cheval soit placé dans une position qui ne lui est pas naturelle. Ce n’est qu’avec les plus grands efforts que le cheval soutient sa masse en équilibre, et qu’il surmonte sa tendance machinale à se jeter sur les épaules, pour faciliter les hanches à parcourir plus de terrain que les épaules.
L’on voit maintenant qu’il y aune différence essentielle, entre travailler les deux épaules en dedans et en dehors, et ne le faire que d’une seule épaule lorsque le cheval ne marche que d’une seule piste. Cependant comme il m’est arrivé souvent de rencontrer des personnes qui confondent les deux mouvemens, je me réserve, à l’article des voltes, d’en parler d’une manière plus détaillée , et me contentant pour
l'instant d’indiquer le moyen de terminer la figure. Le cavalier devra, après avoir travaillé sur les cercles, les épaules en dehors et en dedans, regagner le grand mur qui se trouve lui faire face : on lui fera d’abord exécuter tous les mouvemens au pas , puis au trot.
Contre-changement de main au galop.
Supposons le cavalier conduisant son cheval au galop à droite, il devra, pour lui faire exécuter un contre-changement de main ou plusieurs, s’y prendre de cette manière: aussitôt qu’il aura fait passer le petit mur à son cheval, et qu’il aura marché environ sept à huit pas le long du grand mur, il déterminera son cheval en dedans, de manière qu’une ligne diagonale l’amène au milieu du manège; alors arrivé à ce point, il replace le cheval parallèlement aux deux grands murs, augmente l’action de la rêne droite, et ferme la jambe du même côté au degré nécessaire, pour faire changer le cheval de pied. Aussitôt que le 'cheval est sur le pied gauche, la rêne gauche qui est devénue du dedans, attire les épaules sur une autre ligne diagonale pour regagner le mur que l’on vient de quitter; enfin lorsque des épaules sont arrivées sur la piste , que le
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cheval forme un angle aigu à gauche avec le mur, la rêne et la jambe gauche qui vont redevenir du dehors, font changer le cheval de pied pour le remettre de gauche à droite.
On doit faire répéter ce mouvement jusqu’à ce que le cavalier soit assez juste dans l’opé- ■ ration de ses aides, et exiger qu’il possède bien cet accord avant de lui faire exécuter les contre-changemens de main en tenant les hanches sur les grands murs, puis dans le milieu du manège, comme il va être expliqué.
Contre-changemens de main en tenant les hanches dans le milieu du manège.
Pour commencer ce mouvement, le cav.v lier doit s’appliquer à connaître, par le tact de son assiette , si le galop de son cheval est bien cadencé. Dès qu’il s’en est assuré, il doit d’abord le faire doubler dans la longueur du manège à main droite, ce qu’ayant fait, et le cheval se trouvant bien droit , il attirera ses épaules en dedans {à droite^, avec la rêne du même côté, les soutenant de celle de dehors; pufs il fermera la jambe gauche , qui est du dehors , pour lui faire gagner du terrain sur le côté , la jambe droite près pour entretenir la cadence du galop. Lorsque le cheval aura
ainsi parcouru environ quatre pas sur le côté et à droite, le cavalier soutiendra la main de manière à sentir un peu plus la rêne de dedans (la droite) , fermera la jambe du même côté , ce qui fait changer le cheval de pied ; dans le même moment la rêne gauche , qui à son tour devient du dedans , dirigera les épaules sur une nouvelle diagonale à gauche, tandis que ‘ la jambe du même côté , qui est devenue du dedans, soutiendra et entretiendra le train du cheval, et que la rêne droite, qui est devenue du dehors, soutiendra les épaules et ne cédera qu’à mesure qu’elles doivent gagner du terrain en avant sur le côté. Quant à la jambe droite , qui , aussitôt qu’elle a fait changer le cheval de pied , est devenue du dehors , elle fait fuir les hanches à gauche jusqu’à ce que le cheval ait gagné environ huit pas de ce côté et en avant. Arrivé sur ce point , la rêne et la jambe gauche , qui sont du dedans et vont redevenir du dehors , font changer le cheval de pied (de gauche à droite); et alternativement, il répétera à droite ce qu’il vieift d’exécuter à gauche. ^
Le cavalier doit diriger le cheval pour aller d’une pointe d’angle à l’autre , en donnant à chaque ligne une étendue d’environ sept à huit pas, e:^cepté la première et la dernière
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ligne, que l’on parcourt pour commencer et terminer le mouvement , qui ne doit avoir que la moitié de la longueur des autres. En effet, en commençant la première partie du contrechangement de main , l’on ne doit gagner qu’à peu près quatre pas en dedans (à droite) de la ligne du doubler, et ensuite après avoir fait changer le cheval de pied , on parcourt encore quatre autres pas pour revenir au milieu , en traversant la ligne du doublé diagonalement , l’on gagne ainsi cet espace à gauche de cette ligne ; et ainsi de suite , jusqu’à ce que l’on soit arrivé vers le point où l’on veut terminer les contre-changemens de main.
Alors pour finir , l’on doit venir de la droite galopant à gauche, jusqu’à ce qu’étant arrivé au milieu du manège , la rêne et la jambe gauches fassent changer le cheval de gauche à droite ; puis il continuera de parcourir ce qui reste de terrain sur une ligne droite et une seule piste; enfin, au bout du manège, l’on tourne son cheval pour regagner les murs à la même main que l’on a commencé le mouvement.
Ainsi, la dernière ligne qui termine le dernier contre-changement ne doit avoir, comme la première qui les commencent, que la moitié de la longueur des autres ; cette figure de manège n’est véritablement composée que de
plusieurs changemens de main , les uns à droite , les autres à gauche , que l’on décrit successivement.
Observations.
Les pointes des angles , formées par cette figure de manège, iloivent se trouver éloignées des murs, d’environ trois pas, et tous ces angles doivent être coupés, dans leur centre, par la ligne perpendiculaire du doublé ; ce mouvement, exécuté comme il doit l’être , 'est d’un fort bel effet , mais demande un bon cheval, bien assis, et beaucoup de justesse de la part du cavalier; je ne fais pas difficulté de le regarder comme la plus belle figure de manège, et qui demande à être exécutée le plus correctement , surtout à irresure que les aides changent de fonctions , et que celles dii dedans deviennent du dehors ; et vice versa. Ce changement doit se faire graduellement , en ayant attention que le cheval puisse le bien comprendre pour qu’il y réponde : céder un peu du pli des reins au moment où il change de pied, afin que ce moelleux, employé à propos, lui facilite ce mouvement; autrement il arriverait, que le cheval , étant gêné et contrarié , pourrait sc dé-
sunir, se traverser, et ne suivrait plus la di* rection du contre-changement de main.
Tous les chevaux ne sont pas susceptibles de bien exécuter cette figure; c’est à l’instructeur ou à l’écuyer, lorsqu’il veut donner cette leçon , de faire un choix de chevaux qui aient les qualités nécessaires.
De la volte en tenant les hanches.
Il faut commencer par la volte ordinaire, qui est la plus facile; cette figure de manège s’exécute d’après les mêmes principes que la demi-volte, en tenant les hanches, excepté que l’on fait décrire à son cheval un cercle entier, et qu’après l’avoir fermé l’on ne fait pas changer le cheval de pied , mais bien remettre , par le large , en ayant soin de le reprendre sur le même point où on l’a quitté pour commencer la volte , toujours à la même main.
Pour mettre de la progression dans ce travail, l’on commencera la volte ordinaire au pas, au trot, puis au galop, et en tenant les hanches. Pour la belle exécution de ce mouvement, il faut que le cavalier reste bien d’aplomb sur son cheval , qu’il l’asseie , le grandisse en employant à propos le nerf et le
moelleux qui doit exister dans l’accord de ses aides.
Changement de main de la volte ordinaire aux trois allures en tenant les hanches.
Lorsque le cavalier veut faire exécuter le changement de main de la volte çur le même cercle , il doit faire décrire à son cheval une demi-volte serrée en dedans du cercle, de manière que l’extrémité supérieure du demicercle, qui compose la demi-volte, se trouve au centre du cercle de la volte, ses deux extrémités touchant à la circonférence. Le demi- , cercle terminé, et les extrémités antérieures revenues sur la circonférence du cercle, le cavalier ferme la jambe de dedans, qui va devenir du dehors, soutient de la rêne du même côté pour faire changer le cheval de pied , et lui faire décrire à l’autre main (la gauche j et en sens contraire le même cercle que l’on vient de parcourir. Alors la nouvelle jambe de dehors fait fuir les hanches à main gauche , tandis que la nouvelle rêne de dedans les attire sur le cercle , la nouvelle jambe de dedans (la gauche) entretient l’allure, soutient le cheval et l’empêche de ralentir ou d’arrêter.
Quand le cheval tient les hanches entières ,
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il doit être placé perpendiculairement sur un rayon de la circonférence au centre , et s’il ne tient qu’une demi-hanche , il est placé un peu obliquement, relativement au centre du cercle , c’est-à-dire que s’il va à gauche , les hanches sont plus à droite et les épaules plus à gauche de cette ligne perpendiculaire , tirée du centre à la circonférence.
Si l’on veut faire changer le cheval de pied , sans quitter la circonférence , on attendra qu’il ait parcouru le cercle qui compose la volte à main droite pour le mettre à gauclie , puis on le placera, par degré, sur le rayon perpendiculaire que je viens d’indiquer, puis en fermant la jambe de dedans, et en soutenant de la rêne du même côté, le cheval change de pied , aussitôt qu’il a changé , la nouvelle rêne de dedans attire les épaules à la nouvelle main , tandis que la jambe de dedans qui vient de faire changer le cheval de pied, devenant de dehors , fait fuir les hanches en dedans , la rêne de dehors opère comme il a déjà été expliqué.
En répétant ce changement de main de la volte , aux deux mains, cela s’appelle échanger de main sur le cercle du galop au galop , ou faire reprendre d’un talon sur l’autre.
L’on change aussi de main et de cercle , comme il va être expliqué.
Changement de main de la volte passant du premier cercle sur un second.
Le cavalier faisant exécuter la volte ordinaire, à main droite , et voulant faire changer son cheval de main et de cercle, doit commencer la première volte à main droite, après avoir doublé dans la longueur du manège , et avoir parcouru le tiers de sa longueur, de manière qu’il reste devant lui les deux autres tiers. Lorsque la première volte se termine , le cavalier, pour faire changer de pied ou de cercle , doit soutenir la main , de manière à augmenter l’effet de la rêne droite , et fermer la jambe du même côté, en sorte que le cheval change de pied; puis, sans perdre de temps il détermine la seconde volte de la nouvelle rêne de dedans (la gauche) , les épaules sur un second cercle, tandis que la jambe de dedans (la gauche) entretient l’action du cheval , et que celle de dehors d’accord avec la rêne du même côté, tient les hanches. Dans cette position, le cheval exécute une seconde volte à main gauche, en marchant de deux pistes. Il est bon. de recommencer le mou- ' veinent plusieurs fois de suite , en passant d’un cercle sur l’autre aux deux mains.
Observations.
Dans le commencement , on n’exigera que peu tie hanches , afin que le mouvement soit plus facile à exécuter ; on commencera au pas , puis au trot ; au fur et à mesure que le cavalier fera des progrès, on lui fera exécuter au galop, augmenter le degré des hanches , en lui indiquant , que par des demiarrêts multipliés à propos, et l’accord des jambes , le cheval s’assiéra davantage , et sera dans une position qui lui rendra plus facile à passer d’un pied et d’un cercle sur l’autre au galop. On doit avoir soin que le cavalier ait fait changer de pied, avant d’entrer sur le nouveau cercle; sans cela, le cheval serait faux, il pourrait se croiser et tomber, ou se désunir du devant ou du derrière.
Dans l’article qui traite du résultat de l’emploi des aides , à la fin de l’ouvrage , l’on y verra ce que peut produire le trot ou le pas assez d’aides, et le manque d’accord dans leurs actions.
La tête au mur au galop.
Le cavalier faisant parcourir à son cheval le tour du manège, à un galop cadencé à
main dr9ite , l’écuyer le préviendra de préparer son cheval à exécuter le mouvement de la tête au mur, en continuantde galoper et ayant soin de rassembler le cheval par des demi-arrêts; puis se bien appliquer à sentir l’effet distinct des deux rênes , celle de dehors devant contenir l’épaule gauche, tandis que la jambe du même côté, détache les hanches de la ligne parallèle au mur, pour les chasser en dedans, la rêne de dedans (la droite) attirant et dirigcantles épaules à droite , sans que les pieds antérieurs sortent de la piste. A l’égard des jambes, la droite entretient l’allure, conserve le cheval droit d’épaule , de corps , et de hanches d’accord avec les rênes, et l’empêche de reculer , le bout du nez doit être un peu en dedans; le cavalier entretient, tout le long du mur, le galop de son cheval , qui doit regarder du côté où il va; puis, s’il veut lui faire exécuter le passage des coins, en allant toujours la tête au mur, en arrivant dans les coins, il doit fixer un peu plus le poids de la masse sur les hanches, pour faciliter les épaules à parcourir un quart de cercle plus étendu que les hanches; ensuite, pour replacer le cheval d’une piste, il diminue l’effet de la jambe de dehors , et augmente un peu celle de dedans , qui doit replacer les hanches sur la même piste
que les épaules , tandis que l’accord des deux rênes y dirige les épaules.
La croupe au mur au galop.
Supposons encore. le cavalier allant à main droite, pour placer son cheval la croupe au mur, sans lui faire changer de pied. Dans ce cas, lorsqu’il a parcouru le grand mur à main droite , et que le cheval est tourné sur le petit mur, le cavalier détermine les épaules du cheval à droite, ferme la jambe gauche, pour faire fuir les hanches à droite , en soutenant les épaules de la rêne de dehors , et ayant la jambe de dedans près, pour entretenir l’allure, empêcher que le cheval ne recule sur le mur, et le contenir droit. Il devra manœuvrer ainsi d’un bout du grand mur à l’autre, arrêter le cheval, le replacer parallèlement au petit mur , puis déterminer les épaules à gauche, pour lui faire exécuter le même mouvement à main gauche.
Si l’on veut replacer le cheval parallèlement au grand mur , en continuant de galoper , et le remettre à la première main ( la droite ) , il faut, dans le moment où le cheval arrivant à huit ou dix pas du coin, et allant, la croupe au mur à main gauche , soutenir la main , de
manière à sentir la rêne gauche, 'pour ramener ses épaules sur la piste en ligne des hanches ; aussitôt qu’elles y sont arrivées , la jambe de dehors se ferme, la rêne de dehors contient l’épaule gauche , fait changer le cheval de pied, et le remet au galop à droite, pendant l’opération de la main et de la jambe gauche , la jambe droite maintient toujours les hanches sur la piste; aussitôt que le cheval a changé de pied , et qu’il est replacé sur la ligne du mur, la jambe droite, qui est redevenue du dedans , reprend ses fonctions.
Observatiows.
Il faut commencer également ce mouvement, de la croupe au mur, au galop, en tenant peu de hanches. L’écuyer ne doit pas oublier de recommander aux cavaliers , de bien soutenir de la jambe de dedans, car si le cheval sent qu’il ne l’est pas. assez de cette jambe , ou que la main fasse trop d’effet , il peut se placer de manière à toucher les murs avec la pointe des jarrets , et il lui surviendrait des chapelets.
Je ferai encore observer à cet égard, que le cheval est bien placé, la tète au mur, lorsqu’il forme avec lui deux angles , savoir : un
aigu , du côté qu’il laisse , et un obtus , du côté où il va : au lieu que la croupe au mur , c’est le contraire, l’angle aigu, est du côté où il va , et l’angle obtus, du côté qu’il laisse.
Je n’ai pas indiqué ce que l’on doit faire , pour exécuter le passage des coins, lorsqu’on travaille la croupe au mur , au galop , parce que ce mouvement est trop dangereux pour les jarrets des chevaux. J’engage donc les instructeurs à ne point le faire exécuter ; il en résulterait plus de mal que de bien; c’est déjà demander beaucoup , que de faire aller d’un bout du grand mur à l’autre à chaque main.
L’on peut encore, galopant à main droite, mettre son cheval, la croupe au mur, d’une manière différente; pour cela, l’on soutient la main , Comme pour tourner, de manière à sortir les épaules de la piste , en y laissant les hanches, et saisir le moment où le cheval est placé, les épaules eu dedans, pour fefmer la’ jambe droite , de manière à faire changer le cheval de pied , et le mettre au galop , à gauche; puis accorder de suite la rêne gauche, qui devient du dedans, et la jambe du même côté, ainsi que celle de droite, qui, du moment où le cheval a changé , est devenue du dehors; accord bien essentiel pour continuer à maintenir le cheval au galop, la croupe au
mur , à main gauche. Lorsqu’on arrive à sept ou huit pas du coin , il faut de plus avoir soin de remettre le cheval parallèlement au mur, et le faire changer de pied, de gauche à droite, avant de passer le coin.
L’on peut répéter ce mouvement sur chaque grand mur, en remettant toujours le cheval à la main à laquelle il doit tourner, avant d’être arrivé aux coins.
Du huit de chiffre en tenant les hanches, au pas , au trot , puis au galop.
L’on exécute cette figure de différentes manières, par exemple, dans un des bouts du manège ; pour cet effet , le cavalier, après avoir quitté le petit mur et avoir suivi le grand , environ huit pas, doit d’abord rassembler son cheval, puis déterminer les épaules de son cheval en dedans, pour les diriger par une diagonale vers le petit mur qu’il vient de passer, et quatre pas en avant du coin opposé, en suivant toujours, pour cela, les principes du changement de main. Arrivé sur le petit mur, il replace son cheval à la nouvelle main , passe le coin , et lorsqu’il a parcouru , sur le nouveau grand mur, un espace de sept à huit pas, il tourne son cheval à gauche, et lui fait décrire à la main de ce côté, une autre
diagonale qui coupe la première en deux. Enfin, gagnant le petit mur trois ou quatre pas avant le coin, il replace son cheval à la nouvelle main , et continue la reprise. L’élève ne devra d’abord exécuter ce mouvement qu’au pas , ensuite au trot en tenant les hanches, ef mettant en pratique les principes qui ont été indiqués pour tenir les hanches dans les changemens de main.
Huit de chiffre au galop en décrivant des lignes - courbes.
Le cavalier ayant mis son cheval au galop à droite , le double dans la longueur du manège ; lorsqu’il en a parcouru la moitié , il commence à tourner son cheval en dedans , de manière à lui faire décrire un demi-cercle à droite , et à mesure qu’il arrive à l’extrémité du demi -cercle, il redresse son cheval, soutient la main un peu à droite , ferme la jambe du même côté, ce qui fait, au même moment , changer le cheval de pied ; il le dispose alors, et lui fait décrire un cercle entier à main gauche ; et en arrivant sur le même point où il a fait le premier changement de pied , il redresse son cheval pour lui en faire exécuter un second, après quoi il achève de décrire et de fermer le reste du huit de chiffre
par un quatrième demi-cercle à maiu droite , ce qui forme le second cercle, qui se termine sur le point où l’on a commencé le mouvement. On continue ensuite le doublé dans la longueur, en regagnant, pour plus de facilité, le grand mur qui se trouve à droite.
On peut indifféremment confmencer ce mouvement , soit à gauche , soit à droite , à la volonté de l’écuyer , en suivant la même progression que pour le premier huit de chiffre , jusqu’à ce qu’on tienne les hanches.
Il y a encore une troisième manière de décrire cette figure de manège.
L’on fait d’abord décrire une volte à sou cheval; dans le milieu du manège; puis, arrivé sur le point où la volte se ferme , on le redresse et on lui fait exécuter un changement de pied, et décrire une seconde volte à l’autre main , d’après le principe que j’ai indiqué à l’article des voltes. Lorsque la seconde volte est près d’être terminée , l’on redresse et fait changer une seconde fois le cheval de pied , puis l’on regagne le grand mur à la même main que l’on a commencé le huit de chiffre.
L’on voit que ce huit de chiffre consiste à former deux voltes ordinaires, qui se touchent par leurs bords extérieurs. Mais cette figure n’est pas aussi belle que la seconde , attendu
que l’on termine ce huit par le centre , c’est« à-ilire, que des points où l’on ferme le second cercle , l’on est obligé de repartir pour regagner le mur: tandis que le second huit de chiffre que j’ai décrit, s’exécute en le commençant par un demi-cercle, qui en forme la première partie , et se termine par un quatrième demicercle , qui finit le huit sur le point où on l'a commencé ; à sa partie supérieure , d’où l’on continue le doublé dans la longueur, ou bien
l’on regagne le mur à droite.
De la croix de Malte en tenant les hanches aux trois allures.
Cette'figure de manège est composée d’abord de deux contre- changemens de main, un sur chaque grand mur, dont les lignes, des angles qu’ils forment, se rencontrent au milieu du manège , et ensuite de deux doublés <lans le travers du manège.
Le cheval doit changer de pied quatre fois.
Pour l’exécution de ce mouvement, le cavalier marchant à main droite le long du grand mur, et étant arrivé vers le tiers, fait prendre à son cheval un contre -changement de main , eu employant les principes indiqués à l’article du contre-changement de
main en tenant les hanches ; puis lorsqu’il se retrouve sur le grand mur qu’il vient de quitter et qu’il a fait reprendre son cheval, il entame de suite un doublé dans la largeur, pour gagner l’autre grand mur, après quoi l’y ayant replacé parallèlement, il lui fait prendre un second contre-changement de main, dont le sommet de l’angle va toucher celui du premier; enfin , ayant regagné le mur sur lequel il fait exécuter le second contre - changement de main , il fait prendre à son cheval un second doublé dans la largeur, ce qui termine le mouvement.
Dans le principe , il faut faire exécuter ce mouvement au pas et au trot , d’une seule piste, puis au galop; enfin, en tenant les hanches aux trois allures.
Du doublé hu galop dans la longueur et dans la largeur du manège en tenant les hanches entières.
Pour exécuter ce mouvement avec précision, ce qui n’est pas .chose facile, et à quoi j’ai vu manquer souvent des personnes qui montaient déjà à cheval depuis long-temps , il faut que le cavalier mette son cheval au galop écouté et bien cadencé. Après un tour de
manège , lorsqu’il arrive vers le milieu du petit côté , il détermine les épaules du cheval en dedans , de manière que ses pieds antérieurs soient sur la ligne qui va servir de doublé; dans le même moment , la jambe de dehors se ferme avec assez de nerf, pour porter et faire fuir la masse entière de côté; de telle sorte que les pieds postérieurs puissent décrire une seconde ligne qui soit parallèle à la première. La main doit agir avec justesse et bien distinctement sur les rênes : d’abord de la rêne de dedans, pour guider les épaules vers le point où l’on veut terminer le doublé; la rêne de dehors, pour soutenir les épaules en deliors, sans contrarier l’effet de celle du dedans; sentir ensemble, et au même degré les deux rênes, pour enlever l’avant-main du cheval et faire répartir une plus grande partie du poids de la masse sur l’arrière-main ; par ce moyen, alléger l’avant- main, et lui donner la faculté de se porter de côté ; l’action des deux rênes, en même temps, sert aussi à fixer le cheval sur la ligne du doublé, l’empêcher de se porter en avant de cette ligne. Cette opération de la main, comme l’on voit, demande beaucoup de tact ; la jambe de dedans entretient l’action du galop cadencé, et empêche le cheval de reculer et fait aussi chasser les
hanches sous lui, pour «[u’ellcs viennent au secours de la masse.'
Le corps du cavalier doit bien se mettre d’accord par sa jwsition avec celle du cheval, afin que, par son poids , il ne contrarie p;is les mouvemeiis du cheval , qu’il doit au contraire faciliter, en employant ses ressorts avec justesse, pour maintenir i’équilibre général.
Ixwsque le cavalier arrive sur le point où il veut terminer le doublé, il regagne le mur qui est derrière lui , en tournant son cheval à la même main, ou bien il le porte sur celui qui est en face de lui; mais il faut faire attention, que le premier est plus régulier, puisqu’il termine le doublé dans la longueur , d’après les mêmes principes qui ont déjà été détaillés dans le cours des leçons précétleiites.
L’on fera ensuite doubler au galop dans la largeur , en tenant les hanches , d’après les mêmes principes , et d’un grand mur sur l’autre , en ayant soin de conserver , à l’extrémité de la ligne du doublé , assez de terrain j>our pouvoir tourner le cheval, et regagner le mur à la même main. Lorsque le cheval tourne, il faut contenir les hanches, pour donner aux épaules la facilité de tourner et de parcourir pins de terrain que les han-
ches , les épaules entrées sur la ligne du mur , la jambe de dedans doit y ranger les hanches.
Ce mouvement, s’il est tride^ tient beaucoup du terre à terre.
Aller d’un talon sur Vautre en changeant de main sur la ligne du doubler dans la longueur.
Ce mouvement s’exécute lorsqu’au lieu de regagner le mur, l’on veut faire parcourir à son cheval la même ligne; mais dans le sens contraire. Dans ce cas, étant arrivé au bout du doublé, l’on doit mettre le cheval bien droit, toujours perpendiculairement au grand mur, l’on sent un peu plus la rêne de dedans qui va devenir du dehors, puis on ferme la jambe du même côté , pour faire changer le cheval de pied, ce qu’ayant fait, ou lui fait exécuter le doublé à la nouvelle main , pour le terminer dans la direction du milieu , du petit côté, et regagner le mur à la main du dernier doublé. L’on peut répéter ce mouvement plusieurs fois sans quitter le milieu du manège, en allant alternativement d’un talon sur l’autre au pas et au trot , mais deux fois seulement au galop.
En principe , il ne faut pas faire changer de pied, pour terminer un doublé.
la*
De la volte renversée au pas et au trot.
La voile renversée, consiste en deux cercles que l’on fait parcourir au cheval, l’un à l’extérieur (le plus grand), est parcouru par les extréïnités postérieures ; le second, en dedans beaucoup plus resserré, doit l’être parles extrémités antérieures , c’est ce qui rend son exécution difficile. Le cheval placé sur la volte renversée doit occuper un rayon du centre à la circonférence du cercle , la tête faisant face au centre, et sa croupe à l’extérieur.
Le cavalier , pour exécuter ce mouvement à main droite , doit doubler dans la longueur. Arrivé au milieu du manège , et faisant face au centre des piliers, il fixe le chéval sur le point où il doit commencer la volte, puis il fait sentir la rêne droite pour attirer les épaules sur leur cercle, dans le même instant, la jambe de dehors (la gauche) se ferme au degré nécessaire pour faire fuir les hanches à droite. Cette jambe doit agir plus postérieurement dans ce mouvement que dans toute autre circonstance, parce quelle est chargée de faire fuir la masse de côté, et plus particulièrement les hanches qui ont un plus grand cercle à parcourir que les épaules. La rêne gauche soutient les épaules en dehors,
et cède à mesure qu’elles doivent aller en dedans, les rênes s’accordent toutes deux pour régler l’allure et empêcher le cheval de se porter trop en avant et de s’abandonner sur les épaules, tandis que la jambe de dedans entretient l’action du cheval , le soutient , et empêche que ses hanches ne se précipitent en dedans. Le cheval doit cheminer aussi de côté et en cercle, jusqu’à ce qu’il arrive sur le même point où il a commencé le mouvement.
Alors le cavalier porte son cheval en avant dans la main et dans ses deux jambes, coupe ensuite en deux parties les cercles qu’il vient de parcourir , et continue le doublé.
- L’on commence aussi la volte renversée sur le grand mur , ce mouvement a lieu lorsque le cheval étant arrivé-presqu’au milieu, on le détache du mur , comme pour doubler , quand on lui fait faire deux ou trois pas sur la ligne ^ du doublé dans la largeur; on le fixe sur le point où l’on veut commencer la volte. On l’exécute alors d’après les mêmes principes que dans^a longueur. La volte fermée sur le point où on l’a commencée , on porte le cheval droit devant soi, dans les deux jambes, pour gagner le mur de face, et tournant à la même main, on continuera de suivre les murs.
Lorsque le cavalier aura bien compris les
moyens qu’il doit employer pour exécuter la voite renversée , an pas et au trot , on pourra la lui Élire exécuter au galop.
Volte renversée au galop.
Cette figure de manège, ainsi exécutée au galop, est la plus difficile de toutes, aussi l’on a beaucoup de peine à trouver des chevaux qui puissent y parvenir , quels que soient les moyens et l’habileté du cavalier.
L’on commence à bien asseoir le cheval, en galopant le long des murs , puis on le double comme il vient d’être expliqué ci-dessus, et l’on commence la volte de la même manière , en observant que le cavalier doit avoir soin de former de fréqueris demi-arrêts , pour obliger le cheval à se soutenir et l’empêcher ,de s’abandonner sur les épaules, le forcer à prendre ses points d’appui sur les hanches; les jambes du cavalier doivent faire assez d’effet , chacune dans ses fonctions , pour activer le cheval , lui faire employer les ressorts de ses extrémités postérieures qui doivent soulever la masse et la porter de côté, par des mouvemens réguliers et cadencés. Le cavalier doit également bien prendre garde de trop charger les épaules de son cheval du poids
<le son corps; il doit en mettre le haut plus en arrière et de manière à charger un peu plus les hanches du cheval , qui tendent toujours à rejeter la masse sur les épaules, pour avoir la focilité de parcourir un plus grand cercle.
La volte fermée , l’on portera le cheval en avant , traversant le cercle d’une piste , en continuant de galoper à la même main , comme il a été déjà expliqué.
Omngcment de main la volte renversée.
Si le cavalier veut faire changer de main sur la volte renversée , il peut l'opérer de plusieurs manières.
La première a lieu lorsque la volte ne se trouve fermée que par l’accord de ses aides , il tixe un temps les pieds postérieurs en place, fait reprendre le cheval d’un talon sur l’autre , le dirige de deux pistes sur le même cercle et à la nouvelle main, d’après les mêmes principes , mais en employant lès moyens contraires à ceux dont il vient de se servir.
L’on peut ensuite changer de main et de cercle de la . manière suivante :1a prenrière volte terminée, l’on portera le cheval droit devant hii, en traversant le cercle, et le feiisant changer de pied quand il est droit ; puis ,
lorsqu’il porte les pieds postérieurs sur la circonférence , le cavalier détermine les épaules à la nouvelle main , et emploie ses autres moyens d’aides pour faire exécuter une nouvelle volte renversée en parcourant un nouveau cercle; en suivant les principes de la première, maïs par des mouvemens contraires.
Cette volte terminée, on regagne le mur à' la main à laquelle le cheval se trouve galoper.
-Cette dernière figure ressemble à un huit de chiffre renversé , puisqu’elle est composée de deux cercles qui se touchent par le bord extérieur de leurs circonférences , ce huit se trouve renversé parce que le cheval travaille alors les hanches en dehors ; au lieu que dans le huit qui est composé de deux voltes ordinaires , il travaille les hanches en dedans.
Des courbettes.
Lorsque le cavalier veut faire prendre des courbettes à son cheval , il doit , après l’avoir rassemblé , soit le long du grand mur ou dans le milieu du manège , exiger que le cheval porte les hanches sous lui, de manière que ses extrémités postérieures soient sous la direction de son centre de gravité. C’est alors
dans cette position qu’il peut lui faire 'prendre les courbettes; de cette manière il soutient la main, ferme les deux jambes, s’aide de la gaule en touchant légèrement sur l’épaule du dedans , jusqu’à ce que le cheval s’élève assez du devant en ployant les genoux.
Dans le moment que le cheval prend la courbette , le cavalier rentre légèrement la ceinture pour mettre le haut du corps un peu en avant, sans quitter l’appui des fesses, pour maintenir l’équilibre qu’il compromettrait s’il le mettait en arrière quand le cheval s’élève du devant ; de même que pour lui faciliter les moyens d'abaisser son avant-main sur le sol , il doit baisser la main , et avoir les jambes près pour le porter ensuite deux pas en avant.
Le cavalier fait reprendre à son cheval une seconde courbette. Ainsi de suite , tout le long du grand mur ou de toute autre ligne qu’on lui fait parcourir , pourvu que ce soit des lignes droitès; car il ne serait pas possible de le faire en tournant , il serait entièrement hors de son aplomb.
ObSERVATIOIHIS.
11 faut recommander au cavalier de mettre beaucoup de justesse dans l’emploi de ses aides, pour faire élever son cheval à courbette , de s’aider de la gaule ou de la cravache avec douceur, pour que son action ne devienne pas un moyen de correction; de ne pas faire élever le cheval trop haut , ce qui , dans ce cas, deviendrait une pointe, au lieu d’être une courbette; d’empêcher que le cheval ne jette ses pieds en avant , ce qu’il a coutume de faire lorsqu’il résiste.
Il est vrai, cependant, que pour cette leçon , l’on suppose le cheval dressé à tous les airs de manège.
Le chapitre dé l’instruction sur les jeunes chevaux , indiquera la manière de les dresser , pour tous les airs qu’ils doiverft savoir exécuter lorsqu’ils travaillent à la sixième leçon.
Des sauteurs en général.
L’usage des sauteurs a pour objet de consolider la position des cavaliers de les accoutumer à résister , par leurs ressorts et par leur
fermeté , employés à propos , à tous les sauts , réguliers et irréguliers , que peut faire un cheval. Il peut arriver, aussi, que le cavalier se trouve dans le cas d’avoir besoin de faire sauter un fossé , une haie ou une barrière , ce qui se présente très-souvent en campagne et à la chasse; il faut donc que les cavaliers sachent comment s’y prendre pour faire sailter leurs chevaux, et connaissent la position qu’ils doivent prendre dans ces difftrens sauts et selon lès degrés d’élévation.
L’on doit commencer par faire monter les sauteurs dans les piliers, parce que l’écuyer, étant près du cavalier , se trouve plus à portée de le replacer , lorsque les sauts du cheval le dérangent; d’ailleurs le cavalieftourrait, en commençant , trop de danger , si on lui faisait d’abord exécuter les sauts en liberté.
On aura donc plusieurs sauteurs de difïérens degrés de force, en commençant toujours par ceux qui déplacent moins le cavalier, tels que ceux qui ne font que piaffer dans les piliers et qui prennent des courbettes; les plus forts sont ceux qui exécutent la balotade , la croupade , et enfin la capriole , ce dernier est le saut le plus fort et le plus élevé.
Lorsque l’écuyer jugera qu’un cavalier abe; soin de la leçon des sauteurs des piliers, il lui in-
diquera le sauteur le plus facile ; alors le cavalier pour le monter se présentera près l’épaule du montoir , saisira les crins de la main gauche , la droite appuyée sur le pommeau de la selle, s’enlèvera et se placera sur le cheval, comme dans la position qui a été indiquée à la première le- < çon ; pour commencer , on ne lui fera pas tenir les rênes, il placera seulement la main, comme s’il les tenait , la gaule haute et dans la main droite. •
L’écuyer fera alors ranger le cheval de droite à gauche, et de gauche à droite avec la chambrière; expliquera à l’élève, que lorsque le cheval, se porte vivement à droite et à gauche , pour ne pas être dérangé de sa pose , il doit P* le moyen de ses reins porter en même temps le haut du corps dans la direction que prend celui de son cheval, ce qui lui conserve son aplomb et le met en équilibre avec lui. Ensuite, à mesure que le cavalier sera d’accord avec le cheval, l’écuycr brusquera un peu le mouvement, pour que le cavalier reçoive une impulsion plus prononcée , et soit forcé de faire usage du jeu des reins plus vivement ; puis on fera piaffer le cheval ; pendant ce mouvement, le corps doit toujoui's prendre son appui sur les fesses , les cuisses bien adhérentes à la selle par leurs parties la-
térales internes , les genoux tenus fermés , sans effortSf et les jambes près , et dirigées un peu en arrière; l’on fera ensuite élever le cheval à courbette, en avertissant le cavalier, que lorsque le cheval se lève antérieurement , il doit mettre le corps en avant , relativement au degré d’élévation, et rentrant la ceinture , sans quitter son appui ^ur les fesses , et chaque fois que le cheval retombe sur le sol de ses extrémités antérieures, il doit remettre graduellement le haut de son corps en arrière, et dans la ligne d’aplomb.
Le cavalier faisant des progrès, l’on fera folioter le cheval, qui, s’enlevant de terre, des quatre jambes à la fois , communique une secousse au cavalier , de bas en haut , et tend à le détacher de la selle dans cette direction ; il faut , pour que le cavalier conserve sa pose , dans le moment où le cheval s’enlève de terre, qu’il ait bien soin de ployer sa ligne vertébrale au point des lombaires, de manière à former en arrière , une ligne courbe flexible , plus ou moins prononcée, selon la force du saut. Il doit également se lier au cheval , par lès cuisses, les genoux, et les gras de jambe , afin que l’assiette ne soit pas dérangée, et soit toujours adhérente à la selle. De même lorsque le cavalier met le haut du corps en ar-
rière,il faut lui observer, qu’il doit porter la main gauche en avant , comme s’il tenait les rênes , pour l’accoutumer à ne pas s’attacher à la main , lorsqu’il les tiendra. L’on fera ensuite exécuter la croupade , qui est un saut un peu plus prononcé que la ballotade,en lui faisant, employer les mêmes principes que pour cette figure, et y bien exercer le cavalier , .avant de passer à la capriole.
Enfin, quand l’écuyer verra que le cavalier tient passablement sur lespremiers sauteurs, il lui fera monter des chevaux avec lesquels il puisse essayer d’abord la capriole , qui est le saut le plus vigoureux, le plus élevé, et qui cause le plus d’ébranlement, jusqu’à ce qu’il parvienne à bien conserver sa position.
Lorsque le cheval exécute ce saut, il enlève d’abord l’avant -main , et presqu’au même temps l’arrière-main; quand il s’élève antérieurement, le cavalier met le haut du corps un peu en avant, et tout aussitôt en arrière, pour amortir la secousse que va lui donner le cheval en détachant la ruade , et pour ne pas être jeté en avant de la ligne d’aplomb; il faut donc qu’il ploie la ligne vertébrale au dernier degré et en mesure , afin de résister à la commotion violente que lui cause ce mouvement du cheval, qui, continuant de sauter, s’élève
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alternativement , antérieurement et postérieurement. Le cavalier doit donc fléchir des reins , en harmonie parfaite avec le cheval , et être toujours bien lié de ses parties inférieures au corps du cheval, les jambes un peu plus portées en arrière , que sur d’autres chevaux , mais toujours sans quitter l’appui des fesses et sans remonter les genoux: règle générale, plus les secousses sont dures , plus le cavalier doit prononcer ses courbes et ses angles, sans sortir de la ligne d^aplomb qu’il doit occuper.
Toutes les fois que le cavalier sera déplacé, on devra arrêter le cheval , pour le remettre en position; puis, lorsqu’on verra que sa pose est assurée, on le fera sauter, en tenant les rênes de la bride. Enfin, quand ou sera bien convaincu , qu’il est maître de sa pose et qu’il a la main assurée , il faudra lui enseigner à faire sauter son cheval par l’action de ses aides, sans qu’il ait besoin du secours de l’écuyer, ce qui le préparera à pouvoir monter les sauteurs en liberté.
Moyens de faire sauter le cheval par Fanion des aides dans les piliers et en liberté.
Le cavalier placera la gaule dans la main droite, le gros bout en haut, le pouce allongé dessus, et le petit bout en bas; il élèvera la main droite àhauteur de l’épaule droite, de manière
que la gaule tombe perpendiculairement audessous de son avant-bras et à côté de l’épaule du cheval.
La main gauche doit tenir les rênes dans une tension moelleuse, et les jambes doivent être près, pour rassembler le cheval , puis pour le faire sauter; le cavalier doit soutenir la main en avant, l’élever en touchant de la gaule sur l’épaule du hors montoir pour enlever l’avant-main dans le même instant; les jambes se ferment au dernier degré d’aides, pour faire chasser les hanches sous lui, l’empêcher de reculer aussitôt que l’avant-main est élevée.
Pour faire élever à son tour l’arrière-main et lui faire détacher la ruade, le cavalier baisse l’avant-bras droit, la gaule lui restant toujours unie; de manière que sôn petit bout soit en arrière , et la gaule entière dans une ligne horizontale , au moment où il veut la faire agir pour toucîier sur la croupe.
Il faut porter la partie inférieure de l’avantbtas à droite, de manière que la gaule croise la croupe, et pour toucher, il doit fermer vivemènt, et à plusieurs reprises, l’angle formé par le bras et l’avant-bras droits, ce qui fait porter la gaule sur la croupe.
On récidive ce mouvement de l’avant-bras droit, jusqu’à ce que le cheval détache la rua-
de;ilfaut que lamain de labride se baisse, austôt que le cheval s’est élevé du devant, pour qu’il puisse abaisser ses épaules et élever sa croupe aussitôt que l’arrière-main a obéi. Alors le cavalier ramène sa gaule vers l’épaule du cheval pour récidiver son opération ; ainsi de suite, allant, réciproquement, de l’avant à l’arrière-main , et ayant attention de ne pas exciter le cheval à contre-temps. Ce qui aurait lieu si l’on touchait sur les épaules lorsqu’elles sont élevées , ou sur la croupe quand à son tour elle est aussi élevée ; pour toucher de la gaule avec justesse, à l’égard des épaules, c’est lorsque le cheval a posé son devant sur le sol; et pour l’arrière-main , c’est aussi lorsque les extrémités de cette partie sont sur le sol, qu’il &ut aussi exciter le cheval en faisant un appel de langue dans le moment que l’on soutient la main.
L’on peut toucher de la gaule sur l’épaule du montoir , en la tenant croisée sur l’encolure ; mais il est à craindre que l’on n’arrive pas assez à temps pour toucher sur la croujge; on serait obligé pour prendre le moment de changer la gaule de position pour joindre la croupe , de laisser trop long-temps les épaules en l’air. D’ailleurs, sur les sauteurs en liberté, en touchant de la gaule sur l’épaule
du dehors , l’on risquerait de les faire porter en dedans ; il faut donc toucher sur l’épaule du dedans, à telle main que l’on fasse sauter: à cet effet, l’on doit changer la gaule et les rênes, de main. Pendant les sauts, et surtout la capriole , il faut que le cavalier soit bien uni à son cheval de tous les points de son enveloppe , qui prennent depuis la partie la plus supérieure et latérale interne des cuisses, jusque près de la cheville des pieds , en évitant d’ouvrir les genoux et de ne pas contracter la mauvaise habitude de serrer le corps du cheval avec la partie postérieure des talons , pour ne pas pincer des éperons si les talons en étaient armés.
L’écuyer aidera ou fera aider le cavalier à enlever son cheval dans ces différens sauts.
Pour les épaules, en faisant toucher sur le poitrail, avec des gaules, par des hommes à pied; et pour l’arrière-main, il doit, avec la chambrière , toucher tres-légèrement sur cette partie, en donnant le coup de bas en haut; quelquefois l’écuyer n’a besoin que de simuler le mouvement , saus toucher le cheval, surtout quand c’est un sauteur bien dressé et depuis quelque temps.
Lorsque le cavalier a fait assez de progrès poiu" que l’on puisse, avec confiance, lui faire '
prendre les éperons sur les sauteurs, on les lui donne et on lui fait recommencer toute la progression que l’on a suivie depuis le moindre sauteur jusqu’au plus fort.
Sa position étant donc bien solide, et l’action de ses aides parfaitement libre et juste , l’on pourra lui faire monter les sauteurs en liberté, en commençant par les courbettes, la balotade , jusqu’à ce qu’il arrive à la capriole.
Principes pour faire sauter le cheval en liberté.
Pour faire sauter en liberté , l’on doit employer les mêmes prihcipes que dans les piliers , en y ajoutant de plus l’action des deux jambes pour porter le cheval en avant, et surtout la justesse de la main, afin de régler les épaules sur la direction que l’on veut parcourir ; il faut aussi une impulsion juste des ressorts et des muscles du cavalier, qui influent sur le cheval , ce qui lui fait connaître le moment où il doit s’enlever et retomber sur lè sol ; cette impulsion doit être en harmonie avec l’accord de la main , des jambes et de la gaule. Quand on commencera à faire sauter en liberté , l’écuyer ou l’instructeur suivra avec la chambrière pour aider le cavalier à faire sauter son cheval.
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Observations.
En liberté les sauts sont plus doux , parce que le cheval gagne du terrain en avant ; mais d’un autre côté ils demandent plus de justesse de la part du cavalier , qui doit , par l’accord de ses aides , régler les sauts , l’allure et la direction, et surtout éviter de s’attacher à la main , de peur de faire pointer et renverser le cheval au lieu de le faire sauter.
Dans les piliers les sauts sont généralement plus durs , parce que le cheval saute en place et qu’il prend un point d’appui sur les cordes ; mais l’écuyer est beaucoup plus à même de faire régler les mouvemens du cheval ; de replacer l’élève lorsqu’il est dérangé ; de lui expliquer ce qu’il doit faire , pour le consolider dans sa pose ; d’arrêter le cheval lorsqu’il est nécessaire : l’on peut placer aussi dans les commencemens , deux personnes près des piliers , pour maintenir le cavalier qui est désarçonné , au moindre mouvement du cheval , en appuyant, selon le besoin , leurs mains sur les coups de pieds du cavalier , et diminuant ce secours lorsqu’on voit que le cavalier prend de la confiance et de la solidité.
Not*. Je ferai observer à cet égard, que lorsque le cavalier ▼eut s’opposer par le secours de ses aides à une des parties du cbeval qui s’élève sans sa volonté, comme ~dans le cas où il
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viendrait à ruer , qu’il faut soutenir la main pour opposer l’avant à l’arrière-main , et toucher de la gaule sur les épaules.
Si c’est un cheval qui pointe, il faut fermer les jambes et baisser la main pour le porter en avant et toucher de la gaule sur la croupe. .
En principe général, si le cheval rue ou se câbre, il faut attaquer la partie qui est restée sur le sol. 11 est facile de voir que ce sont les moyens contraires à ceux que j’ai indiqués pour faire élever ces parties dans les sauts; c’est aussi pour cela que j'ai recommandé de ne pas toucher le cheval à contre-temps pour qu’il puisse sauter juste.
Des chevaux dits d’étude, qui sont utiles pour perfectionner la position du cavalier.
Pour perfectionner la position du cavalier, il faut lui faire monter des chevaux dits d’étude.
On entend par chevaux d’étude’ : des che-
vaux qui ont le trot extrêmement dur.
2 ® D’autres qui ont des réactions très-prononcées , qui ne veulent pas souffrir l’appui de la main et qui ont la bouche très-fine.
3® Des chevaux qui trottent dur, qui ne peuvent souffrir que le cavalier serre les jambes pour se maintenir.
4° Ceux qui ont l’habitude de sauter , pour, ainsi dire , de contentement.
5” Ceux qui se désunissent dans leurs allures, pour peu que le cavalier fasse sentir un
contre-temps de main, de jambe, et de pose.
6“ Des chevaux qui ne sont pas unis au galop, qui prennent des allures défectueuses, et qui ont des mouvemens irréguliers.
7 ° Ceux qui détachent des ruades , sans qu’on les leur demande.
8“ Ceux qui prennent des pointes sans se renverser, et se jettent de côté.
9 ® Enfin ceux qui se défendent en place , ou en se précipitant en avant.
Il faut avoir de ces chevaux dans les manèges, et surtout dans les régimens, du genre des six premiers , pour accoutumer le cavalier à résister sans force, et par ses seuls moyens de ressorts, à toute espèce de secousses, que peut lui faire éprouver le cheval , sans s’attacher à la main, ni serrer les jambes, et en général d’être aussi libre de l’emploi de ses aides, sur lëS chevaux qiü ont les réactions dures, que sur ceux qui en ont de douces. Au reste , c’est à l’écuyer à juger et à désigner le genre de chevaux, qui convient à chaque cavalier, et quels sont ceux qui, par leur nature, doivent contribuer à activer scs progrès en équitation , surtout , c e qui marche avant tout , à lui faire acquérir de la solidité dans sa pose, et à lui donner de l’aisance dans tous ses mouvemens, et le mettre à même d’obtenir raison-
nablement tout ce que l’on peut exiger, d’un bon cheval.
Observations sur les six leçons du manège. '
Il est indispensable que tous les cavaliers , pour bien monter à cheval , connaissent à fond les cinq premières leçons ; mais il n’est pas nécessaire, pour cela, qu’ils sachent faire exécuter tout ce qui a été indi- ' qué dans la sixième leçon de ce traité ; ainsi que les figures par quadrille ou reprise, indiquées ci-après à la page 204. On peut réserver celte leçon pour la classe de messieurs les officiers et sous-officiers instruits, et
des élèves instructeurs dans les régimens.
Les cinq premières leçons doivent donc suffire,^pour former de bons cavaliers, en y joignant la leçon des étriers et des sauteurs ; cependant , s’il se rencontre des élèves qui montrent de grandes dispositions pour l’équitation, on pourra les instruire à part, les perfectionner dans les différens airs- de manège. C’est à messieurs les écuyers et instructeurs , à juger et à bien faire cette distinction, et se conduire en conséquence , et de manière à leur faire exécuter, avec fruit, ce qu’ils croiront utile à leur instruction.
Cette sixième leçon , en ce qui regarde les
figures de manège, peut donc être considérée comme classe d’émulation ; ' l’on ne devra y être admis , qu’après avoir bien exécuté les cinq premières leçons.
- Une partie des figures de manège , qui sont indiquées dans la sixième leçon , sont connues de presque tous les auteurs , et des hommes de cheval, à l’exception pourtant de quelquesunes, tel que le doublé dans la longueur, au galop, en tenant les hanches entières, la croix de Malte , et par plusieurs reprises en même temps; aussi je ne me suis occupé que de rendre leur exécution plus facile pour le cheval, et de manière à ne pas le mettre dans une position , qui ne lui est pas naturelle , telle que la volte renversée , et les changemens de main de cette volte, au galop, qu’il faut rejeter, ou au moins ne faire exécuter qu’au pas et au trot.
Les^anciennes et les nouvelles figures que l’on peut faire exécuter avec sûreté, et qui ne sont pas dans le cas de compromettre l’équilibre d’un cheval, conduit par un élève, sont celles-ci :
'■ 1° Lorsque le cheval marche d’une seule piste, soit sur la ligne droite diagonale et sur les courbes.
2® Celle où le cheval marche par des pas de côté , en gagnant du terrain ‘en avant.
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3* Celle qui nécessite 'que l’on tienne les hanches sur les courbes, mais où les épaules ont plus de terrain à parcourir que les hanches.
4“ Enfin , celle où le cheval , tenant des hanches , la piste que parcourent les épaules , soit de la même longueur que celle parcourue par les hanches.
Toute figure de manège est vicieuse, lorsqu’elle exige que les hanches parcourent plus de terrain que les épaules. Il faut donc laisser toutes celles de cette espèce , pour ceux qui ne tiennent pas à la conservation des chevaux.
NoTik. Les chapitres saivans traitent de l’impulsion que l’assiette du cavalier éprouve à chaque mouvement du cheval, et du résultat de l’impulsion des aides du cavalier sur son cheval a ce qui lui donnera des idées justes et positives pour être à même de juger de sa position relativement i celle de ce dernier sur le sol. 11 jugera aussi plus sainement de l’action de ses aides lorsqu'il les emploie avec plus ou moins de nerf et de justesse.
Classement des chevaux.
Les chevaux de manège pour la progression du travail, seront divisés ainsi qu’il suit ; savoir :
1 ? On choisira, pour les chevaux de commençans , dits de basse école , destinés au premier degré d’instruction , les plus calmes , surtout les vieux.
2 ® Pour les chevaux du second degré d’instruction, les plus sages, les plus dociles, et ceux qui ont les allures les plus douces.
3“ Pour les chevaux du troisième degré d’instruction, dits du centre, ceux qui ont les allures plus prononcées, et qui demandent plus de justesse.
4“ Pour les chevaux du quatrième degré d’instruction , propres au travail du galop , on en prendra qui auront plus de finesse que les précédens.
5° Les chevaux, dits d’écuyer, fins, susceptibles , propres à exécuter tous les airs et figures de manège indiqués dans la sixième leçon, ceux-là ne devront être montés que par les cavaliers qui auront fait des progrès remarquables dans la cinquième leçon.
6“ JPour les chevaux , dits d’étude , nécessaires pour perfectionner les jcavaliers, ils seront choisis sur la totalité, comme il est expliqué ci-dessus.
7 ° En sauteurs des piliers, qui exécutent les courbettes , la balotade , la croupade et la capriole.
8® En sauteurs en liberté.
Dans chaque classe , les chevaux seront désignés à chaque cavalier par l’écuyer instructeur. Ce choix devra être fait avec discerne-
ment, selon les moyens que présente chaque cavalier, pour monter plutôt tel genre de chevaux que d’autres , attendu que c’est cette application , faite avec sagesse et précision , qui peut influer sur les progrès que fera le cavalier, et corrigera ses défauts.
Il en est de même , pour les sauteurs , dont l’usage donne généralement de la souplesse et de la solidité, mais qui, d’un autre coté, ne conviennent pas à beaucoup de cavaliers; ils donnent de la roideur et de la crainte ; non plus qu’à d’autres, dont le tempérament ne s’y prête pas , à cause de leurs secousses prononcées , qui les incommode intérieurement.
L’on voit donc combien il faut de soin , d’application , de jugement-, d’observations et d’expérience , faites , tant sur les différens genres de cavaliers, que sur les divers chevaux qu’ils ont montés, et qu’ils sont pro- ■ près à monter.
En un mot , un écuyer a besoin d’une pratique exercée , pour pouvoir enseigner l’équitation, en connaissance de cause, et de manière à former de bons élèves, et le plus ’ promptement possible.
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Différentes figures de manège que Von peut faire exécuter à douze élèves de la classe d émulation j divisés en trois quadrilles.
( Ces mouvemens ont l’avantage de mettre en pratique et de prouver l’utilité du travail individuel, pour arriver au perfectionnement du travail d’ensemble. )
Observatioits préliminaires.
Des conducteurs principaux,
La reprise générale étant de douze élèves, il y en a quatre qui deviennent à leur tour conducteurs principaux de la reprise ; le premier , le quatrième , le neuvième et le douzième ; le premier lorsque toutes les trois reprises de quatre sont réunies en file , l’une derrière l’autre ; le neuvième devient conducteur principal , • lorsque les quatre reprises de quatre ont exécuté , chacune séparément et en même temps , une demi-volte ou un doublé, dans la largeur ; la quatrième reprise par ce mouvement se trouvant alors en tête de la reprise générale, le douzième élève devient conducteur
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principal. Lorsque les douze élèves ont exécuté individuellement une demi-volte, il se trouve encore le conducteur principal, lorsque par un mouvement fractionné , les douze élèves ont exécuté en même temps un doublé individuel dans le travers du manège.
Le quatrième devient conducteur principal, lorsque chaque reprise étant successivement prolongée sur le petit côté, les élèves qui les composent auront exécuté individuellement, et en même temps, chacun un doublé dans la longueùr du manège.; il reste conducteur jusquà ce que, par un pareil mouvement, la reprise reprenne son ordre naturel.
Les conducteurs sont chargés de régler la distance et l’allure de leur reprise , lorsqu’elle se fractionnera dans la reprise générale. Les élèves doivent observer leur distance, lorsqu’ils marchent par rang de reprise , et se régler, pour leur direction et leur alignement, sur leur conducteur , en maintenant leur intervalle du même côté. Les conducteurs se régleront sur le conducteur qui les précédera , afin d’arriver au milieu du manège et au mur en même temps. Le conducteur de la reprise, qui marche en tête , est chargé de régler le degré de vitesse de chaque allure.
■ Je crois qu’il est inutile que je répète les
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principes à employer pour conduire les chevaux dans l’exécution des mouvemens individuels, qui seront détaillés ci -après, attendu qu’ils ont été suffisamment démontrés dans les leçons précédentes , puisque les élèves qui sont parvenus à la classe d’émulation, ont été jugés en état de bien conduire leurs chevaux ; je ne parlerai donc que de l’exécution du mouvement d’ensemble.
Afin que ces mouvemens soient réguliers, utiles, ef qu’ils présentent quelque chose d’agréable à l’œil , il faut de la précision dans le commandement , de la part de l’écuyer ins- ' tructeur, qui doit bien juger du terrain et du moment où il doit faire mouvoir les reprises successivement , en même temps et séparément , afin que chaque reprise trouve le terrain nécessaire pour pouvoir exécuter son mouvement sans gêner les autres et s’emboîter dans la reprise générale.
Les douze élèves réunis , étant placés en files , on les subdivisera en trois reprises de quatre; le premier, le cinquième et le neuvième élève, seront conducteurs de chacun une reprise de quatre ; le quatrième de chaque reprise , deviendra aussi conducteur de sa reprise , lorsque par un mouvement individuel , les élèves se trouvent inverses dans la reprise
générale, comme il sera expliqué en son lieu.
Pbemière eigdre.
Doublé par reprise de quatre dans la largeur, les chevaux travaillant naturellement au pas, au trot et au galop.
Pour exécuter ce mouvement, lorsque l’écuyer instructeur voit que la reprise est prolongée sur un des grands murs, il fait le commandement d’avertissement : Par reprise, préparez-vous à doubler dans la largeur du manège. Les chevaux étant rassemblés , il commande : Par reprise , doublez dans la largeur : à ce commandement, les conducteurs de chaque reprise exécutent en même temps le doublé , en se réglant sur le premier , afin d’arriver au mur en même temps ; le mouvement exécuté, les reprises se trouvent inverses, la troisième devient la première, mais toujours à la même main; ensuite, par un second doublé pareil , on remet la reprise générale dans l’ordre primitif.
Deuxième figure.
Volte ordinaire par quadrille.
La reprise marchant en file sur le long d’un des grands côtés du manège, l’instructeur com-
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mandera : Préparez-vous dans chaque reprise pour la volte ordinaire, afin que les élèves rassemblent leurs chevaux, puis pour l’exécution il répétera par reprise : Faite ordinaire; à ce commandement , la reprise de douze se fractionnera en trois de quatre. Les conducteurs de reprise exécuteront en même temps la volte entre le grand mur et le milieu du manège , et viendront regagner la piste le long du mur et sur le même point qu’ils l’ont quittée. Les élèves, dans chaque reprise, feront successivement parcourir à leurs chevaux la même ligne circulaire que celle du conducteur de leur reprise , en ayant soin de ne pas prendre ni plus ni moins de terrain , de bien conserver leur distance et de ne pas faire augmenter ni diminuer l’allure de leurs chevaux, afin que chaque reprise puisse retrouver son terrain le long du mur; le mouvement exécuté, la reprise générale des douze élèves se trouve réunie et continuera à suivre les murs, pour se préparer à exécuter un nouveau mouvement.
Après avoir fait exécuter aux trois reprises en même temps , la volte ordinaire , les chevaux travaillant naturellement, on leur fera exécuter le même mouvement , en tenant les hanches au pas, au trot, puis au galop.
Troisième figure.
La demi-volte par reprise aux trois allures; les chevaux travaillant naturellement ^ puis en tenant les hanches.
La reprise générale étant prolongée le long d’un des grands murs, l’instructeur commande : Préparez-vous dans chaque reprise pour la demi-volte pour l’exécution, il commande : Par reprise, demi-volte; à ce commandement, les trois conducteurs entameront ensemble la demi-volte, ils doivent arriver au milieu du manège et au mur en même temps; la demi-volte terminée, l’on a changé de main, la troisième reprise sc trouve alors en tète et par conséquent la première se trouve la dernière; puis, par une seconde demi-volte, l’on remet les reprises dans l’ordre naturel , ou bien , par un doublé dans la largeur des trois reprises en même temps, avec cette différence , que par une seconde demi-volte l’on remet les reprises à la main primitive , et' que par le doublé des trois reprises en même temps, elle se trouve aussi dans l’ordre naturel, mais marchant à la seconde main.
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La double demi-volte par reprise.
Après un tour de manège , l’on fera exécuter deux demi-voltes successives, les chevaux travaillant naturellement; puis, après les mêmes mouvemens, en tenant les hanches au pas , au trot , et au galop , d’après les mêmes principes que pour la demi-volte ordinaire; il faut avoir attention de commander la seconde demi-volte lorsque les conducteurs, après avoir fait changer de pied à leurs chevaux , auront marché trois pas le long du mur,
QrATRIÈME FIGURE.
Voile ordinaire individuelle aux trois allures.
On fera exécuter aux douze élèves en même temps, la volte individuelle, lorsque la reprise générale aura dépassé le coin et sera prolongée le long d’un des grands murs, l’écuyer instructeur, commandera de se préparer pour la volte individuelle : à cet avertissement les élèves rassemblent leurs chevaux, et aussitôt que le denier de la reprise se trouve éloigné du petit mur d’environ huit pas, l’écuyer commandera : Volte individuelle. Chaqne élève, à
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ce commandement , fait décrire à son cheval une volte ordinaire entre le grand mur et le milieu du manège , il règle l’allure et la direction circulaire de leurs chevaux , de manière à les faire arriver tous au milieu du manège et au grand mur en même temps, ils se régleront , pour la première partie de la volte, sur les élèves qui les précèdent, et pour la seconde partie, sur ceux qui marehaient derrière eux; mais en arriva.nt au mur, chacun aura soin de reprendre sa distance , en se mettant en file derrière le premier.
L’on pourra répéter plusieurs fois ce niouvement aux trois allures , et ensuite , en tenant les hanches. ,
Cinquième figure.
Demî-volte individuelle au pas, au trot et au , galop.
Après quelques tours de manège , l’on fera exécuter la demi-volte individuelle, puis deux demi-voltes successives aux trois allures, les chevaux travaillant naturellement; puis en tenant les hanches , d’après les mêmes principes que pour la volte individuelle , excepté que la demi-volte exécutée, les élèves ayant
changé de main , se trouve inversée clans la reprise générale, le dernier se trouvant alors ' le premier, on les remettra dans l’ordre naturel , par une seconde deini-volte indivi- <luelle.
L’on peut aussi les y remettre , en leur faisant exécuter, tout en même temps, un doublé individuel dans la largeur du manège , excepté que par une demi-volte individuelle, on remet la reprise dans l’ordre naturel à la première main, tandis que par le doublé individuel, la reprise reprend son ordre naturel, mais reste à la seconde main.
StXIÈME FIGURE.
changement de main par reprise en tenant les hanches aux trois allures.
Le moment que l’écuyer doit saisir pour faire le commandement d’avertissement, c’est lorsque lespreinières reprises commencentà se prolonger le long du grand mur, il commande : Par reprises , préparez-vous à changer de main, en tenant les hanches \ et aussitôt qu’il s’apercevra que le conducteur de la troisième reprise a son cheval arrivé , et placé parallèlement au mur, il commandera : Par reprises
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changez de main , en tenant les hanches. A. ce commandement, les trois conducteurs entament chacun une ligne diagonale et parallèle entre eux , pour changer de main , en tenant les hanches, d’après les principes ordinaires; les trois autres cavaliers de chaque reprise, continuent de porter leurs chevaux en avant , jusqu’à ce qu’ils soient arrivés sur le point, où leur conducteur a commencé le mouvement ; puis ils emploient les mêmes moyens pour placer leurs chevaux, et leur faire exécuter successivement le changement de main, pendant le parcours de cette ligne. I^es cavaliers doivent s’aligner diagonalement sur l’épaule du dehors de leur conducteur, et avoir soin que les extrémités antérieures de leurs chevaux , parcourent la même ligne que celle du cheval de leur conducteur, les deux derniers conducteurs de reprise, se règlent sur le premier , pour être dans sa direction , et pouvoir arriver au mur en même temps; ils doivent aussi gagner également du terrain en avant et sur le côté.
Septième figure.
Contre^ changement de main par reprise en ' ' tenant lés hanches.
Mêmes principes que pour les changemens de main , excepté que les trois conducteurs en arrivant au milieu du manège en même temps, doivent faire changer leurs chevaux de pied, les redresser, et les diriger sur une nouvelle ligne diagonale, pour regagner le mur qu’ils viennent de quitter, d’après les principes du contre-changement de main individuel, qui ont été expliqués; les trois autres cavaliers de chaque reprise exécutent successivement le même mouvement , en conservant leur intervalle en dedans, et à chaque main, ils doivent aussi avoir attention, d’arriver au milieu du manège et au mur, en même temps que le cavalier qui occupe le même numéro dans la reprise qui les précède.
Observations.
Je crois que la formation de ces espèces de quadrilles , auxquels on fait exécuter les mouvemens détaillés ci-dessus, exercent les élèves à
bien manier leurs chevaux individuellement , leur donnent le coup-d’œil pour l’ensemble , et devient pour eux un exercice d’émulation et d’agrément. On peut en augmenter le nombre, selon l’étendue du terrain que l’on a à sa disposition.
Huitième figure.
Doublé successif dans la longueur du manège par reprise y et individuellement dans chaque reprise, au pas, au trot, puis au galop : les chevaux travaillant naturellement.
Pour préparer l’exécution de ce mouvement, l’écuyer instructeur fciit de bonne heure le commandement d’avertissement.
Chaque reprise successivement et chaque cavalier individuellement qui les composent:
Préparez-vous à doubler dans la longueur du manège. Lorsqu’il voit que la première reprise est prok)ngée, et placée parallèlement au petit mur, il commande : Dans la première reprise, doubler individuellement. A ce commandement, les quatre élèves composant la première reprise , exécutent individuellement , et en même temps, sur le point où ils se trouvent un doublé dans la longueur ; ils parcourent la longueur. du manège, en se réglant pour leur
intervalle, et pour leur alignement, sur le quatrième de leur reprise, qui devient guide, et qui va en devenir conducteur. Arrivés au bout du manège, les élèves tournent individuellement à la même main, pour se mettre en file derrière leur nouveau conducteur.
Les autres reprises, lorsqu’elles arrivent v successivement sur le point où la première a doublé, exécutent leurs mouvemens d’après les mêmes principes, les conducteurs devant se régler sur la reprise qui les précède, comme il a été expliqué dans l’observation préliminaire ; ils auront aussi l’attention , avant de doubler, de faire bien arriver leurs chevaux sur le même point que celui où le conducteur qui les précède a doublé, de manière que les trois reprises, étant doublées, dans la longueur, les élèves se trouvent dans la direction de l’élève, qui a le pareil numéro, dans la reprise qui précède.
Neuvième figure. *
Doublé successif par reprise dans la longueur du manège en tenant les hanches; les élèves restantplacés en file derrière leur conducteur. Au pas et au trot seulement.
L’écuyer fera le commandement d’avertissement ; Par reprise suecessivementr et les ca-
DigiliZi , Cl
valiers en même temps , dans leur reprise , préparez-vous à doubler dans la longueur du manège , en tenant les hanches; puis lorsqu’il s’apercevra que la première reprise est prolongée le long du petit mur, il commandera :
Première reprise doublée, en tenant les hanches. A ce commandement, les quatre cavaliers de la première reprise , exécuteront leur doublé en même temps , et en tenant les hanches, se maintenant, tout le temps du doublé, en file derrière leur conducteur, et appuyant ainsi, jusqu’au bout du manège. Les autres reprises viendront successivement doubler sur le même terrain que la première, et d’après les mêmes principes. Lorsque la première reprise arrivera à quatre pas du petit mur ou des piliers , chaque cavalier de cette reprise redressera son cheval , et le tournera à droite , pour regagner le grand mur qui se trouve devant lui et à droite , pour continuer de marcher à la même main ; les autres reprises continueron t leur mouvement, jusqu’à ce qu’elles soiént arrivées sur le point où la première a redressé pour regagner le grand mur , en employant le même mouvement. Ce mouvement exécuté , c’est le quatrième élève de chaque reprise , qui devient son conducteur.
Dixième eigüre.
Des voltes individuelles dans la longueur et dans le milieu du manège.
Les douze cavaliers étant doublés à main droite, dans la longueur du manège, par un mouvement successif de reprise , et individuellement en même temps, pour les quatre cavaliers composant chaque reprise, comme il a été expliqué plus haut, on leur fera exécuter une volte individuelle ; à cet effet, lorsque l’écuyer verra que la troisième reprise est doublée dans la longueur, il fera le commau' dement d’avertissement : Préparez-vous pour la volte individuelle ; ensuite il commandera : Volte individuelle. A ce commandement, chaque cavalier fera décrireà son cheval , une volte d’environ sept à huit pas de circonférence; se réglant à droite, pour la moitié du cercle, et à gauche , pour l’autre moitié , de manière à ne prendre que le terrain nécessaire , et de ne pas se resserrer à droite ni à gauche. La volte terminée , ils devront se guider de nouveau à droite, et continuer le doublé. On fera répéter cc mouvement au pas, au trot, puis au galop. L’on verra qu’il est très-urgent , pour
pouvoir exécuter cette figure de manège avec régularité , qu’il faut que chaque cavalier conserve exactement sa distance, sa direction et son alignement.
Onzième figure.
Les demi-voltes individuelles ; les reprises étant doublées dans la longueur ^ comme il est dit pour les voltes individuelles.
L’écuyer instructeur fera le commandement d’avertissement, Préparez-vous pour lademivolte individuelle; lorsqu’il s’apercevera que la première reprise arrive à quatre pas des piliers , il commandera : Demi-volte individuelle. A ce commandement', chaque élève en même temps lait exécuter à son cheval une demi-volte, en lui faisant parcourir un demicercle d’environ cinq pas. La demUvolte exécutée , les reprises retournent en arrière, vers le petit mur qui se trouve en face d’eux. Si l’on veut retourner une seconde fois dans la direction des piliers , l’on commande une seconde demi-volte individuelle ; puis l’on continue le doublé , d’après les principes indiqués.
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Observations.
On commencera toujours ce mouvement au pus, puis au trot; ensuite en tenant les hanches, et lorsque l’on verra que les élèves l’exécutent correctement , on leur fera exécuter au galop. Cette demi-volte est plus difficile à exécuter que la volte , par la raison qu’il faut faire changer le cheval de pied avec justesse , à chaque demi-volte , et qu’il n’y a pas de temps ni de terrain à perdre pour l’ensemble du mouvement. C’est aussi la raison qui fait que j’indique pour la demi-volte individuelle comparativement à la volte, de prendre plus de terrain pour son exécution.
Les élèves doivent aussi avoir la plus grande attention de se rappeler à quelle main ils se trouvent, lorsqu’ils ont exécuté une ou plusieurs demi-voltes , afin que leurs chevaux soient justes, et en mesure de tourner avec régularité et sûreté , pour reprendre le large , surtout s’ils sont au galop ; après avoir récidivé ces mouvemens, et avoir remis tés reprises en file dans l’ordre naturel , l’on fera exécuter des doublés par reprise en tenant les hanches.
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Douzième figure.
Doubler les reprises en même temps dans la largeur du manège en tenant les hanches , au pas^ au trot ^ puis au galop.
La reprise générale étant prolongée le long il’un grand mur, l’écuyer commandera : Préparez-vous , pfir reprise., à doubler dans la largeur y en tenant les hanches. Après ce commandement d’avertissement, l’écuyer instructeur commandera: Par reprise , doublez dans la largeur en tenant les hanches : A ce commandement, les conducteurs de chaque reprise entament le doublé , en tenant les hanches, d’après les principes qui ont été indiqués en leur lieu ; les trois autres élèves de chaque reprise continuent de marcher en avant, jusqu’à ce qu’ils soient arrivés sur la ligne de leur conducteur; y étant arrivés, ils exécuteront le doublé , en tenant les hanches, ayant soin de se régler sur le conducteur , et de maintenir leurs chevaux, de manière que leurs extrémités antérieures parcourent la même ligne que celle du cheval du conducteur de leur reprise , de maintenir l’intervalle du côté où ils vont, afin de pouvoir retrouver leur distance , lorsqu’ils redresseront ^ leurs
chevaux et se mettront en file le long du grand mur.
Les conducteurs doivent avoir attention, en exécutant le doublé , surtout au galop , de maintenir la distance qu’il doit y avoir entre chaque reprise; s’ils perdaient cette distance, la reprise générale ne pourrait pas se former en file, sans que les reprises qui auraient perdu leur distance ne soient obligées tl’arrêter ou de ralentir pour la regagner ; alors ce mouvement ne serait plus ni beau ni régulier. Cette figure de manège est très-belle , mais elle demande beaucoup de justesse dans l’emploi des aides des élèves ; elle demande aussi des - chevaux qui aient les moyens de pouvoir l’exécuter au galop. Après ce mouvement exécuté, les reprises étant inverses, on les fera remettre dans l’ordre naturel par un second doublé par reprise.
DE L’IMPULSION
Que le cheval communique au cavalier aux différentes allures.
Observations pratiques
Sur V impulsion que doit éprouver Vhomme à cheval aux différentes allures pour pouvoir se mettre à même de juger du lever , du soutien, du poser et des appuis sur la ligi^p droite , sur la ligne courbe dans les différens sauts , pas de coté , airs de manège et • dans les allures défectueuses.
Nota. Ces Observations ne sont destinées que pour les cavaliers qui ont déjà quelques connaissances pratiques en équitation.
Observations préliminaires.
Abrégé de V assiette de Vhomme à cheval en • général.
i“ La position de l’homme à cheval est composée^de trois parties , une dite immobile , et deux mobiles.
De la partie immobile.
La partie immobile compose l’assiette du cavalier proprement dite; elle prend depuis le bas des reins jusqu’au pli des genoux, et c’est l’adhérence parfaite de cette partie du corps de l’homme avec le cheval qui peut le mettre à même de juger des mouvemens du cheval dans toutes ses situations.
Je commence par établir l'assiette du cavalier , parce que c’est cette partie qui forme la base du soutien de l’homme et qui le met en qpntact avec le cheval ; mais pour cela il faut aussi qu’il y ait accord des deux autres parties du corps avec cette partie dite immobile , que l’on nomme l’assiette , et pour la consolider , la maintenir en équilibre et adhérente au corps du cheval , dans tous les mouvemens qu’on lui fait exécuter.
De la première partie mobile.
La première partie mobile prend depuis le sommet de la tête jusqu’à l’articulation des vertèbres dorsales avec les lombaires.
De la deuxième partie mobile.
La deuxième partie mobile prend depuis le pli des genoux jusqu’à la partie la plus inférieure des pieds.
Accord en général des trois parties du corps de l’homme à cheval.
Nota. Comme U division du corps de l’homme à cheval dont je fais ci-dessus mention n’est que pour donner une idée abrégée de la pose de l'homme pour arriver au tact de l’assiette et pour juger de l’impulsion que le cavalier éprouves toutes les allures , dans toutes les positions où se trouve son cheval , je renvoie pour le détail particulier de chaque partie du corps , an chapitre qui traite de la position du cavalier ; je vais donc parler seulement en abrégé de la base qui soutient le poids du corps de l'homme à cheval.
La base principale , on point d’appui pour le soutien particulier de la partie supérieure du corps, se trouve sous la pointe inférieure des os ischions , recouverts de leurs muscles qu’on nomme les fesses , qui doivent porter sur la selle ou le dos du cheval, et supporter aussi plus ou moins du poids de la partie inférieure : plus les fesses ont de points d'appui, plus elles ont d’adhérence.
Pour le soutien de la partie inférieure, ce sont les points des parties supérieures internes et latérales des cuisses. Ces points soutiennent plus ou moins la partie inférieure, selon la conformation du bassin de l’homme; c’est-à-dire, que plus le bassin est large, plus le cavalier a de facilité à faire supporter du
Ï ioids de la partie inférieure sur les fesses ; plus il est étroit c’est e contraire , les cuisses sont plus chargées : cette dernière conformation du bassin de l’homme lui est bien désavantageuse, il a moins de solidité , est moins susceptible de perfectionner le tact de la pose, parce que le poids de la partie inférieure qui porte beaucoup sur les cuisses, engourdit la partie latérale interne, qui est la plus nerveuse, la plus sensible, et par conséquent celle qui est la plus susceptible de mettre à même le cavalier de juger des mouvemens de l’avant-main de son cheval.
Au résumé , je dis que l’homme pour parvenir à ce tact parfait si difficile à acquérir, doit être doué par la nature d’une conformation qui loi permette d’avoir une position solide et aisée : il doit de plus posséder une sensibilité dans le touc);er, que tous les hommes ne possèdent pas également , cependant selon ce que la nature l’a répartie à chaque cavalier, il faut tâcher d’approcher le plus possible du tact parfait.
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Principes généraux du tact pour sentir les mouvemens du cheval.
Tous les points de l’homme qui sont adhérens au corps du cheval , tels que l’assiette , et ceux que lui donne sa volonté (la main et les jambes) , doivent le mettre à même de juger de ses mouvemens; les points des pieds qui posent sur la grille des étriers, sont aussi des moyens de sentir la commotion causée par les foulées des extrémités du cheval. Mais les fesses, proprement dites , par leur contact des points d’appui quelles prennent sur la ligne horizontale donnée par le corps du cheval , sont les plus à même de juger des mouvemens de l’arrière-main ; et les cuisses , par leur direction diagonale en avant , leur adhérence et leur sensibilité , peuvent juger plus particulièrement des mouvemens de l’avant-main : il faut donc leur faire occuper le plus d’espace possible en relâdhant les muscles et en les descendant : elles doivent être liées et sentir tous les mouvemens qui leur sont imprimés parle cheval, afin que par leur intermédiaire le cavalier puisse les juger, et pouvoir ensuite lui imprimer à son tour son impulsion.
Généralement il est plus facile de juger des mouvemens du cheval, par le poser que par le lever des extrémités ; j’observe qu’il est
nécessaire, pour commencer à étudier avec plus de facilité les mouvemens du cheval , de le monter avec un simple tapis. Cette manière, en rapprochant davantage le cavalier , lui permet de toucher»sur les points de supports du cheval , et le met mieux à même de juger du lever et du poser des extrémités ; lorsqu’il a fait des progrès , il peut essayer avec une bonne selle.
Obsbrt&tiohs. QaeIqo«g personnes prétendent que pour s’accoutumer à juger des foulées des extrémilés , il ne faut que regarder le mouvement des épaules pour voir quel pied lève et pose sur le sol , an lieu d'essayer a’en juger par la commotion qu’éprouvent à chaque foulée les cuisses et les fesses. Je rejette cette manière, attendu que pour regarder les épaules du cheval , le cavalier ne peut pas s’empêcher de se pencher en avant è droite, ou à gauche , ce qui dérangerait son équilibre, et le retarderait an lieu de l'avancer. Pour juger du lever et dn poser , il faudrait aussi qu’il portât une attention particulière aux mouvemens des extrémités antérieures pour pouvoir juger des postérieures ^’il ne peut pas voir, tandis que d’après les moyens que l’indique ci-après, on peut juger bien distinctement par le tact de l’assiette, clu leVhr et des quatre foulées du cheval , sans déranger sa position, moyen plus juste et plus assuré.
11 faut aussi avant tout et pour principe préparatoire, que le cavalier sache quand son cheval est d aplomb et en équilibre , pour qu’il puisse se mettre en harmonie avec lui ; le cheval arrêté est d'aplomb quand il a réparti également le poids de son corps sur ses quatre colonnes, de manière que chaque extrémité supporte un quart du poids de la masse.
Pour que le cavalier soit d'aplomb et en harmonie avec ses quatre points du cheval sur le sol, il faut qu’il ait bien ses qnatre points d’appui principaux placés de manière à ne pas plus charger une extrémité que l’autre, et que ces mêmes extrémités ne puissent pas faire un mouvement sans qp’il ne se communique aux points dn cavalier qui se trouve le plus rapproché de leur direction.
L’homme et le cheval sont d’aplomb , quand la verticale donnée par le buste dn cavalier, se trouve dans la direction de la verticale donnée par le centre de gravité du cheval , depuis
sa partie supérieqre jnsqu’à sa partie inférieure, et qui s’articule à leur jonction comme par charnière.
Le cheval en mouvement est en équilibre quand il a fait ré« partir, selon l’ordre des battues à l’allure à laquelle il marche, le quart du poids de la masse sur l’extrémité qui avoisine celle qui a quitté le sol , ce qui forme la moitié de ce poids.
Dans l’allure du trot, par exemple , le poids de la masse entière est supporté par les deux extrémitéAliagonales qui posent sur le sol ; dans le lever de l’avant-main , il pose sur les deux extrémités postérieures ; et dans le lever de l’arrière-main , c’est sur les extrémités antérieures.
Pour le galop ; chaque fois que le cheval a disposé ses extrémités sur le sol , pour pouvoir entamer cette allure avec justesse, le poids de sa masse est réparti de manière que s’il doit galoper à droite, les deux tiers environ de ce poids est supporté par le bipède diagonal gauche , et l’autre tiers par le bi-
f ède diagonal droit ; mais au moment où il entame cette allure , extrémité antérieure droite fait refluer sa partie sur l’extrémité postérieure gauche ; presqu’en même temps le bipède diagonal gauche rejette aussi la partie du poids qu’il supporte sur cette même extrémité postérieure gauche, qui aussitôt s’en débarrasse en lançant cette masse en avant, qu’elle ne pourrait pas supporter long-temps. Ensuite les quatre extrémités viennent dans le posé se replacer sur le sol dans l’ordre que j’ai déjà indiqué, en exécutant leur foulée.
C’est principalement dans le galop que les élèves doivent s’attacher à étudier le lever et le poser des extrémités de leurs chevaux, afin de s’assurer s'ils sont justes, faux ou désunis : pour y parvenir plus facileraent|'*c’est par l’allure du pas qu’il faut commencer.
De l’impulsion que l’homme éprouve dans l'allure du pas.
Tous les hommes de cheval savent que Fallure du pas s’exécute en quatre temps , et que les extrémités antérieures règlent le mouvement des extrémités postérieures , lorsque le cheval marche avec régularité.
Supposons, que le cheval marchant au pas , commence son mouvement de l’extrémité an-
térieure droite , lorsqu’il la porte en avant le cavalier éprouve une ûrapulsion des muscles du cheval , qui lui élève et attire légèrement la cuisse droite en avant ; au moment du poser de celte même extrémité, la cuisse droite cesse d’être attirée en avant, se rabaisse en même temps que l’extrémité jusqu’au moment.de sa foulée ; c’est alors que les points de la partie latérale interne reçoivent une commotion plus ou moins prononcée ; selon comme le cheval part son tride , frappe avec plus ou moins de force sur le sol.
Dans le moment du poser de l’extrémité antérieure droite , vient le lever de l’extrémité postérieure gauche, qui, en se levant et se portant en avant, soulève en même temps les muscles sous la fesse gauche du cavalier, en la portant en avant; au moment du poser de cette même extrémité, la fesse gauche se rabaisse comme les muscles qui la supportent, jusqu’à ce que l’extrémité du cheval pose sur le sol, et cause par sa foulée une commotion à la fesse gauche du cavalier.
Mêmes principes pour les deux autres extré»
mités.
De l’impulsion que le cavalier éprouve à chaque temps de trot.
Le trot est une allure qui s’exécute en deux
temps, et diagonalement, pour le transport de la masse en avant. Supposons encore, que le cavalier veuille se régler sur le bipède diagonal droit (extrémité antérieure droite, et extrémité postérieure gauèhe ). Au moment où le bipède diagonal droit s’élève , le cavalier ressent en même temps une impulsion .diagonale, c’est-à-dire à la partie latérale interne de la cuisse droite , et à la partie inférieure de la fesse gauche, qui s’élève comme le cheval, en se portant en avant, jusqu’à ce que le poser de ce même bipède ait lieu sur le sol ; les foulées des extrémités qui composent ce bipède s’effectuant en même temps, causent à la cuisse droite et à la fesse gauche une commotion plus ou moins prononcée , selon la dureté de l’allure. ( Mêmes principes pour le bipède diagonal gauche. )
Dans le passage , l’impulsion qu’éprouve le cavalier, est comme dans le trot, excepté que le cheval reste plus long-temps sur le soutien , et frappe sur le sol avec plus de tride; ainsi, l’intervalle qui existe entre le lever et le poser, peut facilement faire juger de la différence du cheval qui passage, avec celui qui trotte ordinairement. Ou juge aussi facilement de cette différence, parle lever des extrémités antérieures qui est plus prononcé , l’on ressent aussi que les hanches du cheval s’abaisseiit plus
que dans le trot ordinaire , ce qui donne plus de grâce au* cheval.
DU GALOP
De t impulsion que le cavalier éprouve à cette allure^ et de la manière de sentir comment le cheval galope , et sur quel pied.
Du galop à droite en trois temps.
Lever des extrémités.
Au moment où le cheval entame le galop ^ l’extrémité antérieure droite, en se levant et 'Se portant en avant, soulève et attire la cuisse droite dans sa direction par la correspondance des muscles suc lesquels elle repose, le bipède diagonal gauche s’élevant presqu’en même temps, le mouvement de l’extrémité antérieure gauche attire et porte la cuisse du cavalier ea avant, en la soulevant ; en même temps, et par les mêmes moyens que pour la droite , l’extrémité postérieure droite qui fait partie du bipède, en quittant le sol, soulève aussi la fesse droite, en la portant en avant; vient ensuite le lever de l’extrémité postérieure gauche, qui soulève la fesse gauche eu la portant en avant. Il existe un temps , où le cheval quitte le sol entièrement.
Du poser des extrémités»
Au moment où le cheval exécute son poser, •
l’extrémité postérieure gauche , qui s’est levée la dernière, pose la première sur le sol, et par son contact avec la fesse gauche, lui procure une commotion au moment de sa foulée ; vient ensuite le poser du bipède diagonal gauche , qui , à l’instant où il touche le sol , cause une commotion à la cuisse gauche et à la fesse droite en même temps ; puis ensuite le poser de l’extrémité antérieure droite, qui cause aussi uiie commotion à la cuisse droite au moment de sa foulée.
Du galop en quatre temps.
Pour juger, pai* les foulées , quand le cheval qu’on monte galope en quatre temps, la première foulée se fait ressentir à la fesse du dehors, la deuxième à celle du dedans, la troisième à la cuisse du dehors, et la quatrième à la cuisse du dedans.
Lorsque le cavalier laisse bien tomber les jambes à leur propre pesanteur , les pieds portant sur la grille des étriers , reçoivent aussi ùne légère commotion à chaque foulée , et plus particulièrement de celle des extrémités antérieures.
Observations.
Généralement les extrémités qui exécutent leurs mouvemens, plus rapprochés du centre de gravité, causent une impulsion plus prononcée que celles, qui, par l’ordre des battues, doivent exécuter leurs foulées dans une direction plus éloignée de ce même centre ; l’impulsion que le cavalier ressent, à chaque temps de galop, est plus ou moins prononcée , selon que cette allure est plus ou moins relevée.
Le corps du cavalier éprouve aussi dans chaque allure, et à chaque foulée , une impulsion d’avant en arrière , de gauche à droite , et enfin de droite à gauche , selon sur quel pied le cheval galope , et surtout quand le galop est uni.
Dans les allures irrégulières et défectueusès , l’ordre des foulées étant changé, le cavalier éprouve des mouvemens irréguliers , qui lui sont désagréables, mais qui doivent lui faire juger dans quelle position se trouve le cheval , pour pouvoir y remédier avec justesse.
Quand le cheval galope désuni du devant, en marchant à droite , la battue de l’extrémité antérieure droite , s’exécutant la deuxième , est très-rapprochée de l’extrémité postérieure droite ; dans cette allure désunie du devant ,
c’est le bipède diagonal gauche qui exécute la troisième foulée au lieu de la deuxième , et ce rapprochement du poser des deux extrémités droites , rejette le corps du cavalier brusque* ment à gauche.
Lorsque le cavalier galope à droite et que son cheval'est désuni du derrière , l'extrémité postérieure droite restant par conséquent en arrière , et ne soulevant pas la masse dans l’ordre voulu, l’éloignement dit poser des deux extrémités du dedans , fait abaisser le corps du cavalier du même côté.
On voit que la position de l’homme , qui monte un cheval désuni du devant , est soulevée de tous les points de la partie de l’assiette qui sont en dedans , puisque le poser de l’extrémité antérieure du dedans, est très-rapprochée de l’extrémité postérieure du même côté ; que le oorpa €tst plus incliné et rejeté en dehors. Lprsqu’il est désuni du derrière», c’est une impulsion contraire, attendu que le poser ent3?e les extrémités du bipède latéral du dedans est plus éloigné.
Travail sur la ligne courbe.
Impulsion que doit éprouver le cavalier sur la ligne circulaire.
Avant de parler de ce que le cavalier éprouve lorsque son cheval travaille sur le cercle , je
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vais préciser l’équilibre de l’homme et du cheval, relativement à l’aplomb de ce dernier sur le sol.
Lorsque le cheval est placé droit par un homme exercé, qui lui a fait répartir également le poids de la masse entière sur ses quatre colonnes, et que la verticale donnée par le buste du cavalier , se trouve placée dans la direction verticale donnée par le centre de gravité du cheval , depuis sa partie supérieure jusqu’à sa partie inférieure, pour ne former qu’une seule et même ligne perpendiculaire , qui s’articule au besoin à leur union comme par charnière , comme il a déjà été expliqué plus haut , mais qu’il est utile de répéter pour l’intelligence des principes que j’indique. Dans cette position, -tous les points de l’assiette du cavalier doivent être adhérens , et dans la direction des points de supports du cheval , telle position qu’on lui fasse prendre.
Partant de cette position de l’homme sur son cheval , et du cheval sur le sol , pour le mettre en cercle , le cheval doit graduellement se ployer par le centre de sa partie latérale du dedans, et s’incliner de sa partie supérieure , par conséquent , la ligne donnée par l’homme et le cheval, doit être inclinée en dedans , plus ou moins , selon l’étendue du cercle que l’on fait parcourir au cheval.
Pour former le soutien de cette masse , qui s’incline en dedans , le cheval doit dans l’action de ses extrémités, et à toutes les allures, porter l’extrémité postérieure du dedans plus en avant que sur la ligue droite , et tout-à-fait sous le centre de gravité^, pour donner le temps aux extrémités du dehors de parcourir un cercle plus étendu que celles du dedans, et en allégeant les extrémités du dehors d’une grande partie du poids de la masse ; d’après la direction de l’extrémité postérieure du dedans, les foulées de cette extrémité, qui est chargée d’une grande partie du soutien , s’exécutent avec force et dans la direction de l’assiette du cavalier. Cette partie de l’assiette doit donc recevoir une impulsion bien plus prononcée que la partie de l’assiette qui se trouve du dehors.
Cette partie du dehors semblerait devoir éprouver une impulsion plus marquée , attendu qu’elle parcourt plus de terrain que le dedans ; mais la raison du contraire , est que les extrémités du dehors sont allégées du poids de la masse qu’elles supportent ordinairement sur la ligne droite ; par conséquent les foulées s’exécutant plus loin du centre de gravité , et avec plus de légèreté.
L’impulsion du dehors est donc moins sensible au cavalier, sur le cercle, qqe celle du
dedans, en observant que l’ordre des battues demeure le même que sur la ligne droite.
De l’impulsion que le cavalier éprouve lorsque le cheval élève alternativement Favant ou V arrière-main , soit dans la pointe ou la ruade , soit dans le saut ', le terre-à-terre , soit enfin dans la capriole.
Lorsque le cheval élève l’avant-main , et que les deux extrémités antérieures quittent au même temps le sol , le cavalier ressent aux points des parties latérales internes des cuisses, une impulsion qui l’oblige d’augmenter la pression de ces mêmes points*au corps du cheval , en les chargeant davantage du poids du haut de son corps , qu’il est forcé de porter en avant, pour se mettre en équilibre et en harmonie avec la direction que prend la partie antérieure de la ligne -horizontale donnée par le corps du cheval. Au moment oii cette partie du cheval se rabaisse et tombe sur le sol , les points des cuisses du cavalier sont allégés et reçoivent en même temps la commotion causée par les deux foulées antérieures , qui s’exécutent presque toujours en même temps, surtout quand le mouvement s’exécute eu place.
Lorsque le cheval élève rarrière-main , le cavalier reçoit une impulsion aux fesses qui se communique à toute la partie supérieure de son corps : cette impulsion transmise par les deux os ischions, jetterait l’homme en avant , s'il n’avait pas soin de charger davantage'ses fesses par la direction que prend le haut de son corps en arrière, direction qui attire une grande partie du poids des cuisses sur .les fesses , sans cependant que ces mêmes cuisses quittent leur adhérence au corps du cheval.
Quand l’arrière-main revient sur le sol, le cavalier rentrant sur la ligne d’aplomb, rend aux cuisses la portion du poids inférieur quelles sont chargées de supporter, et au moment du poser des deux extrémités postérieures, les fesses reçoivent une commotion plus pu moins prononcée, selon l’élévation qu’a prise rarrière-main.
, Oans la capriole , le cheval ayant quitté le sol de ses quatre extrémités, et son corps étant selon mie ligne horizontale , il détache la ruade qui cause une commotion aux fesses du cavalier : presqu’au même instant , l’avantmain retombe sur le sol, cause une secousse aux deux cuisses du cavalier ; pub le poser des deux extrémités postérieures sur le sol cause aux fesses un refoulement plus ou
moins fort, selon que le cheval s’est éloigné du sol en exécutant son saut.
Not 4. Malgré que je dise que dans le lever de l’avant- main les points des cnisses sont plus chargés, le cavalier ne doit pas pour cela quitter l’adhérence des fesses^u cheval : elles doivent être en mesure de recevoir le buste du cavalier, lorsque l’avant-» main du cheval se rabaisse sur le sol.
Du terre-à-terre»
C’est une espèce de galop en deux temps , qui s’exécute de detix pistes par des pas de côté et très -près de terre.
Dans cet air de manège, que l’on désigne sous la dénomination d’air bas^ les mouvemens sont beaucoup plus raccourcis que dans le galop ordinaire : pour l’exécuter , quand le cheval a rassemblé ses forces sur ses hanches , il lance sa masse en avant et de côté , sans s’éloigner beaucoup du sol ; les extrémités antérieures quittent les premières le sol et viennent se poser en avant et sur le côté , ce qui forme le premier temps ; lés extrémités postérieures s’élèvent presqu’aussitôt , et prenant une direction parallèle , viennent se poser sur le sol en exécutant leurs foulées , ce qui forme le second temps.
Dans l’exécution du terre-à-terre , le cheval étant obligé de gagner du terrain en dedans ,
pèse , pour commencer le mouvement , plus sur les extrémités du dehors , pour alléger celles du dedans , mais ceci n’a lieu qu’au moment où le cheval se lance de côté ; car avant de regagner le sol , la masse une fois en l’air n’incline pas plus d’un côté que de l’autre, et seulement à l’instant où le cheval va retoucher la terre , le devant s’abaisse un peu pour soutenir à son tour un temps la masse , fardeau qu’il rejette bientôt sur les extrémités postérieures, afin de pouvoir recommencer le mouvement. Les extrémités postérieures suivent le même ordre.
Impulsion que Von éprouve dans le terreà-terre.
Au lever de l’avant-main , les cuisses du cavalier éprouvent une impulsion qui en même temps les attire un peu en avant et de côté, jusqu’à ce que les extrémités du cheval regagnant le sol au moment où la foulée s’effectue, en cet instant elle cause une commotion à la partie interne et latérale des cuisses.
Lorsque l’arrière-main quitte le sol, les fesses du cavalier sentent une impulsion qui les soulève et les porte en dedans , dans la direction que prend le cheval , jusqu’au mo-
ment que les ‘extrémités postérieures, rencontrant le sol en même temps, causent une commotion aux fesses du cavalier. Si l’on observé bien ce que l’assiette éprouv# à cette allure , on trouve les foulées du dedans plus sensibles que celles du dehors. Pendant l’exécution du terre-à-terre.
Le corps du cavalier éprouve aussi alternativement un mouvement prononcé du dedans au dehors et du dehors au dedans.
Observatioîts.
' Le terre-à-terre est plus difficile qu’oii ne' pense à faire exécuter avec justesse ; quelquefois le cheval quitte cet air pour prendre le galop, en tenant des hanches; ce qui trompe l’œil d’un grand nombre de cavaliers.
Il faut que le cheval ait beaucoup de moyens, pour quç celui qui le monte puisse en tirer parti; je ne conseille pas de chercher à
faire exécuter cet air à tous les chevaux de
manège indistinctement, l’on risquerait souvent de manquer le mouvement de les faire défendre’, et de leur ruiner les jarrets ; il vaut mieux travailler ceux qui n’ont pas tous les moyens requis pour les pas de côté aux airs cadencés, relevés sur la ligne droite , ils souffrent beaucoup moins, les mouvemens sont plus agréables à l’ôeil et plus faciles à obtenir^
Tenir des hanches.
Des mouvemens qiùun cheval éprouve par des pas côté , et de V impulsion qu’on en reçoit.
Le cheval étant placé vis-à-vis un des grands murs , de manière à former deux angles avec lui , un aigu en dehors et un obtus en dedans.
An moment où il entame la marche des pas de côté, il commence par élever l’extrémité antérieure du dedans, qui rejette lapartie du poids de la masse qu’elle supportait sur l’extrémité antérieure du dehors ; dans le même moment où cette extrémité du dedans s’élève, elle s6 porte de côté et en dedans , se pose pour venir soutenir la partie de la masse dont elle est chargée et se préparer à soutenir le poids dont est chargée l’extrémité antérieure du dehors , pour permettre à celle-ci de se lever à son tour.
* Au moment où la foulée de l’extrémité antérieure du dedans s’exécute , l’extrémité postérieure du dehors opère son lever en se portant de côté et en dedans , en croisant par dessus l’extrémité postérieure du dedans, qui pendant ce mouvement est seule chargée du poids de l’arrière-main, lorsque l’extrémité postérieure du dehors est sur le sol dans, la
position indiquée; l’extrémité antérieure du dehors se leve et rejette le poids de l’avantmain sur sa voisine du dedans, en même temps elle se porte en dedans, en croisant par dessus celle du dedans , se pose sur le soi pour reprendre le poids de l’avant-main et pour laisser la jambe antérieure de dedans libre de recommencer le même mouvement ; vient ensuite le lever de l’extrémité postérieure du dedans, qui, en se levant la dernière, rejette un temps le poids de l’arrière-main sur l’extrémité postérieure du dehors et se porte de côté et en dedans, jusqu’à son appui sur* le sol, où elle revient prendre son quart du support de la masse.
Pour juger par le tact de l'assiette comment le cheval percute et quelle est l’impulsion qu'il communique au cavalier dans cette marche de côté.
Au moment du lever de l’extrémité an té- rieure du dedans,, la partie latérale interne de la cuisse du même côté éprouve une impulsion qui la soulève , l’attire dans la direc- . tion que prend cette extrémité, et fait augmenter un peu l’appui sur la fesse du dehors , au moment du poser de cette même extrémité, la cuisse se rabaisse en même temps
que l’épaule du cheval, et reçoit une légère commotion au moment de sa foulée.
Vient après cela le lever de l’extrémité postérieure du dehors, qui élève avec elle la fesse du même côté, puisse rabaisse graduellement jusqu’au moment de la foulée, qui procure à la fesse un mouvement prononcé ; puis vient le lever de l’extrémité antérieure du dehors , qui cause une impulsion à la cuisse du même côté , en la soulevant et en la rabaissant, et lui donne une commotion à l’instant de la foulée. . Pour terminer le mouvement, le lever de l’e^tetrémité postérieure du dedans qui s’exé- .cute, soulève la fesse du même côté, et la rabaisse graduellement jusqu’au moment de la foulée, qui lui fait ressentir de même une commotion.
Dans l’allure du trot, en tenant des hanches , les extrémités qui composent chaque bipède diagonal , s’élèvent , gagnent du terrain sur le côté , et exécutant leur poser en même temps ; la commotion produite parleurs foulées se fait ressentir, de même que dans le trot , sur la ligne droite ; avec cette différence, que dans le lever, le cavalier se sent attirer de côté , par la direction que prennent les extrémités de chaque bipède , au lieu d’être attiré en avant comme on le ressent sur la ligne droite.
- Observations.
Plus k cheval est placé perpendiculaire»
ment'au mur, plus l’impulsion est prononcée.
Dans les mouvemens par des pas de côté, l’impulsion qu’ils causent au cavalier, soit dans le lever, le soutien ou le poser, est facile à sentir et à bien distinguer, par la raison que dans cette marche le cheval reste plus longtemps sur le soutien et le poser, que dans les autres directions où il travaille ; de même dans l’allure du trot et du galop , outre l’impulsion indiquée dans chacune de ces allures , le mouvement du dehors au dedans^et du dedans au dehors est beaucoup plus sensible, attendu que pour s’élever du dedans et pour pouvoir gagner du terrain de côté, il est obligé pendant le soutien du dehors d’incliner sa ligne de ce côté, qui revient aussitôt en dedans , jusqu’à ce que le poser du même côté s’effectue. pour faciliter à son tour le lever du dehors ; lorsque le mouvement se termine , le corps de l’homme et du cheval rentre dans la ligne d’aplomb.i, , »
Quand on fait exécuter ces mouvemens en tenant les hanches, et en gagnant du terrain eu' avant , l’impulsion du lever du dedans au dehors et du dehoi’s au dedans est différente ,
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parce qu’elle se fait ressentir diagonalement d’avant en arrière et d’arrière en avant.
De t impulsion que P on éprouve dans la courbette. ’
La courbette est un saut agréable qui donne de la grâce au cavalier. Pour exécuter la courbette, le cheval chasse beaucoup les hanches en les abaissant sous lui , de manière que tout le poids de la masse est sur les extrémités postérieures. Dans cette position il élève graduellement l’avant-main en ployant les genoux. Au moment où les deux extrémités antérieures en se rabaissant rencontrent le sol , elles causent
une commotion aux deux cuisses du cavalier . ^
à la fois. Aussitôt que les exti*émilés antérieures posent sur le sol , les.deux postérieures se portentensemble en avant parun mouvement tride et près de terre , qui cause une commotion aux deux fesses au moment des foulées , et donne au corps du cavalier une impulsion qui le ferait incliner en arrière s’il n’avait soin de porter son corps plus ou moins en avant au moment où le cheval s’enlève des parties antérieures et s’abaisse des postérieures.
Les commotions causées par les foulées ' laissent plus ou moins d’intervalle entre elles, selon que le cheval met de tride en exécutant
les courbettes.
C’est un beau mouvement à faire exécuter dans un manège quand le cheval y a été amené par degrés , comme il sera expliqué dans Tins- '
traction des jeunes chevaux.
Mésair ou demi-courbette ^ et de la pesade ou courbette en place.
Dans le mésair, l’impulsion est comme dans la courbette, excepté que le corps est plus at-' tiré en avant , par la direction que prend le cheval , et qu’il y a un peu plus d’intervalle entre le poser des extrémités postérieures lorsqu’elles se portent en avant en se posant les dernières, parce que le cheval est obligé de gagner plus de terrain en avant , en s’élevant moins que dans la courbette ; l’impulsion de l’avant-main e$t par cette raison même moins prononcée, ainsi que les commotions causées par les foulées. Quant à la pesade , ou courbette en place, ce sont les mêmes principes que pour la courbette et le mésair^ ex ■ cepté que le cheval exécute ce mouvement en place , et ne gagne pas de terrain en avant , il écarte aussi un peu plus les extrémités postérieures l’une de l’autre, pour se soutenir en équilibre ; ainsi, ce n’est que le poser des extrémités antérieures qui cause aux deux cuis-' ses une commotion simultanée qui peut guider , attendu que la foulée de l’arrière-main n’est que très-peu sensible , puisque le cheval
ne gagne pas de terrain en avant. Ces observations suffisent pour faire juger de la différence qui existe dans l’impulsion que l’on éprouve dans le mésair, la courbette*et la pesade.
‘De l’aubin.
A cette mauvaise allure , le cheval galope du devant et trotte du derrière; le cavalier éprouve à chaque foulée une impulsion plus prononcée, causée par le poser des extrémités antérieures sur lè sol, bien plus que par celui des postérieures. L’ordre des foulées antérieures, est comme dans l’allure du galop , et l’impulsion causée par le poser des extrémités postérieures, se fait ressentir sous les fesses comme dans l’allure du trot, excepté que les battues de ses mêmes extrémités se font moins sentir que dans le trot réglé, parce que le cheval éloigne fort peu du sol ses pieds de derrière dans l’aubin.
Les chevaux qui prennent cette allure, sont des 'chevaux usés des jarrets, ou extrêmement paresseux.
Quand un cheval prend l’aubin , le cavalier peut y remédier et le faire galoper juste, enfermant avec nerf les jambes un peu en arrière du centre de gravité, afin que les extrémités postérieures viennent reprendre leurs fonctions selon l’ordre du galop réglé.
’ De Vamhle.
Celle allure défectueuse s’exécute par bipède latéral et eu deux temps, c’est-à-dire , que le poser des deux extrémités, formant le bipède qui commencç le mouvement , ayant lieu simultanément, forme le premier temps, et soutient la masse latéralement, pour faciliter le lever de l’autre bipède latéral, lequel vient ensuite par son poser exécuter le second temps. Cette allure s’exécute très-près de terre.
Au tnoment du lever du bipède latéral droit , le cavalier ressent une impulsion à la fesse et à la cuisse droites , qui les soulève , et fait au même instant refluer un peu le poids du corps en les attirant en avant du cavalier sur la partie gauche de son assiette. Au moment du poser de ce même bipède , la fesse et la cuisse droites ressentent en même temps une commotion , et le poids du corps du cavalier revient xm peu à droite, parce que dans le même moment le bipède latéral gauche effectue son lever , qui cause une impulsion à la fesse et à la cuisse gauches, en les soulevant au même moment, et rejetant le corps un peu à droite, puis au moment du poser de ce même bipède, la fesse et la cuisse gauches , reçoivent en même temps une comniolion.
Pendant toute la durée de celte allure , le corps du cavalier éprouve une impulsion , qui le berce de droite à gauche et de gauche à droite.
Les chevaux qui ont cette mauvaise allure , ne doivent pas être reçus «pour les manèges^ ni pour la cavalerie.
Elle n’est ni belle , ni assarée, le cheval perdant son équilibre facilement, n’est pas susceptible d’exécuter les airs de manège, ni de travailler dans les rangs.
Observatioits.
Si j’ai parlé de l’impulsion que le cavalier éprouve lorsque son cheval prend des allures défectueuses ; c’est pour l’accoutumer à sentir et à juger ce qui se passe sous lui , afin de savoir maintenir et remettre aux allures naturelles , le cheval qui aurait une propension à en prendre une défectueuse.
J’observe aussi, que lorsque les cavaliers sont parvenus à bien juger , par le tact de l’assiètte, du mouvement de leurs chevaux, ils sont plus en état de parvenir, par ce même tact, à communiquer à leurs chevaux une partie de leur volonté.
( aSi )
RÉSULTATS
De t emploi des aides du cavalier.
ObSERYATIOITS GjÉIfÉRALES
Sur V effet que prpduisent les aides du cavalier et de leurs résultats selon la manière de les employer pour gouverner toutes sortes de chevaux.
On entend par aides en général , les mains et les jambes , le tact de l’assiette pour l’homme de cheval , s’emploie aussi comme aide.
Aides supérieures.
Les mains sont chargées , par l’intermédiaire des rênes et du mors , de communi-, quer au cheval la volonté du cavalier, de régler ses allures , ses airs de manège , ses sauts , et de le soutenir , de l’arrêter et de le faire reculer.
Les mains sont aussi particulièrement chargées de gouverner l’avant-main pour tous les changemens de direction.
Aides inférieures.
liCS jambes sont chargées aussi , par leur plus au moins de pression au corps du cheval , de lui communiquer la volonté du cavalier pour le mettre en mouvement , le porter en avant , lui faire doubler ses allures , le faire sauter, et de l’actionner dans toute espèce de mouvement.
Les jambes sont aussi chargées de gouverner particulièrement l’arrière-main, pour contenir les hanches sur la ligne des épaules, de leur faire parcourir les mêmes lignes , ou de leur faire marquer des lignes parallèles lorsque l’on va de deux pistes. Elles agissent aussi pour faire plus ou moins rapprocher les extrémités postérieures du centre de gravité , selon les niouvemenS que l’on fait exécuter au cheval. ^
Accord général des aides.
Les mains, en agissant avec justesse, font donner le cheval dans les jambes.
Les jambes , en agissant de même , font donner le cheval dans la main.
On ne peut faire exécuter un mouvement avec justesse , si, primitivement, cet accord'
n’existe pais; mais à quel degré? voilà le difficile, et je vais tâcher de le démontrer le plus clairement possible.
Il existe des principes généraux connus, qui doivent servir de base pour la manière de conduire tous les chevaux; mais.il en existe de particuliers qui doivent être appliqués à tel ou tel cheval , et ceux-là ne sont pas à la portée de tous ceux qui montent à cheval, leur application ne peut être faite que par des cavaliers instruits en équitation.
L’emploi général des aides, d’après la base des principes ordinaires, en.;agissant à un trop haut degré ensemble et séparément , produisent souvent l’effet contraire.
Lorsque le cavalier ne fournit pas assez d’aides, il n’obtient pas ce qu’il désire, et croit, quelquefois, que c’est le cheval qui refuse d’obéir; aussi voyons-nous souvent des cavaliers adopter de fayx principes , parce qu’ils n’ont pas pu acquérir les vrais, et déranger même les chevaux dressés.
De V effet que produisent les 'aides.
Lorsque le cavalier veut rassembler son cheval , il doit agir de la main de manière à donner une tension égale et moelleuse aux
deux rênes , afin que le mors agisse également sur les deux barres du cheval : il soutient plus ou moins la main, selon que le cheval porte sa tête , et il fait agir le mors suivant le degré de sensibilité de la bouche. S’il tend trop les rênes , il fait faire trop d’effet ■ an mors, met. le cheval sur ses jarrets, le fait reculer, et risque de le fiiire pointer et renverser.
Si on tire plus sur une rêne que sur l’autre, le cheval ne répartit pas également le poids de son corps sur ses quatre colonnes , et particulièrement sur ses deux extrémités postérieures , car il pèse plus sur celle du côté où la rêne produit le plus d’effet, ce qui j fait aussi reculer cette même extrémité postérieure ; jilors le cheval est hors de son aplomb et sujet à jeter ses hanches du côté opposé à cette rêne.
Pour que les jambes agissent d’accord avec les mains , elles doivent faire sentir leur effet selon le degré de sensibilité du cheval , pour le 'recevoir dans les jambes et faire napprocher également par leur action , les deux extrémités postérieures de la direction du cen- , tre de gravité.
Si les jambes agissent brusquement , elles surprendront le chenal; si elles font trop
d’effet , elles porteront le cheval en avant au lieu de le rassembler , et le mettront sur les épaules.
Si une jambe fait plus d’effet que l’autre , le cheval jettera ses hanches du côté opposé.
Pour porter le cheval droit en avant , lorsqu’il est rassemblé avec justesse, le cavalier diminue également et graduellement l’effet des rênes, afin de donner au cheval la liberté de se porter en avant.
S’il baissait tout d’un coup la main , le cheval pourrait se précipiter en avant, broncher et tomber ; circonstance où le cavalier retendant brusquement les rênès, peut renverser le, cheval ou lui abîmer la bouche, s’il veut résister à l’effet de la main.
.Si le cavalier n'emploie pas également et au même degré ses deux jambes, pour porter le cheval en 'avant, il laissera tomber ses hanches sur la jambe qui fera le moins d’effet.
, Le cheval en marche au pas.
Quand le cheval est en marche , l’accord des aides du cavalier doit entretenir son action et régler ses allures : les jambes , pour chasser ,1a masse en avant au degré de vitesse nécessaire , et la main , pour régler l’allure et
faire plus ou moins trousser les extrémités antérieures en formant de légers demi-arrêts.
Quand les jambes agissent par à-coup, si le cheval est au pas, il trottinera, sa marche sera décousue.
Si les demi-arrêts sont formés avec trop de force , ils empêcheront le cheval de marcher franchement et le mettront sur les jarrets.
Si les rênes et les jambes n’agissent pas au même degré, elles feront traverser le cheval et dérangeront son équilibre.
Pour mettre le cheval au trot.
Le cheval marchant au pas , pour lui faire doubler son allure, on le rassemble en continuant de marcher , et si l’on veut déterminer , le bipède diagonal qui entamera le trot, au moment où on augmente l’effet des jambes, il faut augmenter un peu l’action de la rêne du dehors , en chassant toujours la massé en avant avec les jambes, et ayant soin que la jarùbe de dedans continue les hanches sur la ligne des épaules.
Pour partir de pied ferme au trot, il faut employer un peu" plus de nerf dans l’action des jambes que lorsqu’on est déjà au pas, en se réglant toujours sur le degré de sensibilité du cheval. - . .
Si l’on fournit trop de jambes pour entretenir l’allure du trot , le cheval partira ou marquera des temps de galop : si dans le même moment la main contient trop le cheval, il prendra une des allures défectueuses, ou n’aura pas un trot régulier.
Changement de direction soit au pas soit au trot.
Lorsque l’on veut faire tourner son cheval , je suppose à droite , la base des principes ordinaires est , après avoir rassemblé son cheval , d’ouvrir ou tirer la rêne droite , en soutenant de celle du dehors; de fermer la jambe droite pour entretenir l’allure , soutenir le cheval et faire parcourir aux hanches la ligne que les épaules parcourent ; il faut aussi que la jambe gauche soit près pour contenir les hanches et les empêcher de se jeter en dehors.
C’est principalement dans un changement de direction, que je vais expliquer pourquoi l’action des aides, que le cavalier croit em- '• ployer d’après la base des principes généraux, obtient quelquefois le résultat contraire de ce qu’il désire obtenir.
Je dis donc que pour tourner à droite, la rêne droite doit déterminer et attirer les épau-
les du cheval à droite : si elle fait trop d’effet, elle culbutera les épaules à droite, et leur fera parcourir plus d’un quart de cercle ; si la rêne gauche, qui doit les soutenir, fait trop d’effet, elle contrariera l’action de la rêne droite, et leur action n’étant pas d’accord au degré nécessaire, l’une pour attirer les épaules , l’autre pour les soutenir et les fixer sur la nouvelle ligne, elles feront reculer le cheval en tournant au lieu d’avancer.
La jambe droite, qui doit agir avec justesse au degré nécessaire pour déterminer les hanches à suivre la ligne des épaules , doit aussi soutenir le cheval par son centre , lorsqu’il tourne, et entretenir son allure.
Si cette jambe fait trop d’effet, elle empêche le cheval de tourner, le maintient sur là ligne droite qu’il parcourt, et peut le porter en dehors au lieu de lé déterminer en dedans.
On rençonfre des chevaux , qui , travaillant en reprise »- refasent d’obéir aux moyens ordinaires Ibïôqu’on veut les doubler ( ou tourner, cequi est synonyme ) pour les détacher de la piste ; avec ceux-là, plus on augmenterait la pression de la jambe de dedans, plus on les Confirmerait dans leur désobéissance : il faut donc pour les détacher de la ligne que les autres continuent de parcourir, fermer la jambe de dehors qui les portent en dedans en les
détachant de la piste, et aussitôt que le cheval se détermine en dedans, la jambe de dehors diminue graduellement son effet, et celle dp dedans reprend ses fonctions de droit , c’est-àdire qu’elle reçoit le cheval et le détermine alors à tourner d’après les principes ordinai> res, et le porte en avant quand iha terminé son changement de direction.
On voit dans ce simple mouvement que si l’on se renfermait dans les principes ordinaires, au lieu de faire tourner le cheval avec justesse, on le déterminerait plutôt en dehors; c’est toujours l’intelligence du cavalier qui doit régler l’emploi de ses aides relativement au caractère du cheval qu’il monte et à son degré de sensibilité ; mais j’observe encore que ce n’est que pour le cavalier instruit en équitation que je fais ces observations abrégées, afin de les mettre en pratique dans les cas extraordinaires.
Du galop et de V emploi des aides pour cette allure.
Pour faire partir un cheval juste au galop sur les différentes lignes d’après les principes ordinaires, tels qu’ils ont été indiqués plus haut, sont basés à peu de choses près sur l’or- ' donnance de cavalerie.
Il faut, lorsque le cheval est rassemblé, que le cavalier augmente un peu l’effet de la rêne du dehors pour demander et exiger du cheval qu’il exécute le poser de l’extrémité antérieure du dehors plus rapproché du centre de gravité.
Maisau moment où il doit changer ses points d’appui pour entamer le galop , il faut que la rêne du dedans amène le bout du nez en dedans, et empêche en même temps les épaules et la tête de se porter en dehors.
Il faut aussi que la jambe de dedans augmente son effet pour empêcher que la rêne du dehors en soutenant les épaules en dehors , ne jette les hanches en dedans, elle doit encore par son action faire porter l’extrémité postérieure du dedans plus rapprochée aussi du centre de gravité pour soulever la masse et donner par cette direction la facilité à l’extrémité postérieure du dehors qui doit se trouver un peu plus en arrière de lancer la masse en avant; dans le même moment son action détermine l’extrémité antérieure du dedans à entamer le galop , et il faut qu’à cet instant la jambe de dehors soit près pour empêcher que l’action de la jambe de dedans ne jette les hanches en dehors. Voilà le détail du principe ordinaire qui réussit quand la cavalier agit de
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ses moyens d’aides avec justesse pour mettre le cheval au galop.
Effet que produit le plus gu le moins d* action des aides supérieures (les rênes).
Voyons maintenant, lorsqu’on ne fournit pas assez de ses moyens d’aides ensemble et séparément, ou bien lorsqu’on les emploie avec trop de force , ce qui peut en résulter dans ce mouvement.
D’abord , si la rêne du dehors fait trop d’effet, elle fera traverser le cheval en faisant tomber ses hanches en dedans malgré la jambe du dedans. En liberté ( j’entends hors du manège ou au milieu), elle fera tourner le cheval en dehors et le mettra faux ou désuni du dertière ; empêchera que la rêne "du dedans place la tête du cheval , elle-même la tenant tournée en dehors.
Si cette rêne du dehors ne fait pas assez d’effet, elle ne pourra pas placer le cheval antérieurement d’après les principes, et le cheval pourra entamer le galop du dehors.
Si c’est la rêne du dedans qui fait trop d’effet, elle empêchera la rêne«du dehors de placer les épaules du cheval pour le disposer à partir juste, attirera le poids des épaules en dedans, et si, dans cette position, le cheval part au galop , il partira désuni du devant ; elle
jetterait aussi les hanches du cheval en dehors de la ligne , lui ferait tourner les épaules en dedans au lieu de le placer. Elle peut aussi le faire partir faux. Si cette rêne ne fait pas l’effet convenable, elle laissera entraîner les épaules en dehors de la ligne, ce qui ferait tomber les hanches en dedans t elle ne serait pas non plus à même de placer le cheval et de le contenir droit.
Si les deux rênes, chacune dans leur action, font trop d’effet, elles empêcheront le cheval de partir au galop , le mettront sur ses jarrets, ou le cheval pour se soustraire au trop d’action des rênes , s’armera en secouant la tête , ou tendant le nez, et même en se précipitant en avant par des mouvemens désordonnés pour éviter l’effet du mors qui devient alors un moyen terrible de correction au lieu d’être un moyen indicatoire , comme il en est un lorsqu’on s’en sert avec justesse.
Dans le parcours du galop, si l’une ou l’autre des deux rênes agit à contre-temps , elle fera désunir le cheval du devant ou du derrière, ou le mettra faux. Si elles agissaient ensemble avec trop de force, elles le ferait changer d’allure ou arrêter.
Effets que produit le plus ou le moins d* action des aides inférieures (les jambes).
Si la jambe du dedans fait trop d’effet , au lieu de contenir le cheval droit , d’aider à le placer et de déterminer le galop , elle jettera les hanches en dehors, fera désunir le cheval du derrière , et tomber les épaules en dedans ; si le cheval est déjà au galop et que cette jambe agisse avec trop d’action pour entretenir l’allure et conserver le cheval droit, elle mettra le cheval faux , parce qu’elle agirait au même degré de force que celui que l’on emploie pour faire changer le cheval de pied ; aussi l’on voit quelques chevaux qui se mettent faux par le manque de justesse de la jambe du dedans du cavalier, et souvent on croit que c’est la faute du cheval au lieu de s’en prendre à soi-méme.
La jambe du dedans peut aussi , par son trop d’effet, faire partit brusquement le cheval en le précipitant en avant, et si en même temps la rêne du dedans agit avec trop de force , le cheval tournera malgré le soutien de la rêne du dehors et la volonté du cavalier.
Lorsque c’est la jambe du dehors qui agit à un trop haut degré pour contenir les han-
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ches sur la ligne des épatiles, et pour aider à la jambe de dedans à porter le cheval au galop en avant; elle fait brusquement traverser le cheval, qui jette ses hanches en dedans, ou le fait sortir entièrement de la piste en le faisant marcher de côté : elle lui met les épaules en dehors , ou la tête vers le mur : enfin , dérange son équilibre et lui donne un faux pli.
Si les deux jambes, selon leurs fonctions pour le départ au galop , font trop d’effet, elles feront précipiter le cheval en avant , le feront sauter, compromettront son équilibre en ne lui donnant pas le temps d’arranger ses points d’appui avec justesse sur le sol, pour venir au secours de la masse selon l’ordre que nécessite l’allure du galop.
* Si dans le même moment les deux rênes, pour retenir le cheval qui se précipite eu .avant , agissent à un trop haut degré , elles le feront cabrer et peut-être renverser.
Résultats du plus ou moins d’action des aides pour faire partir un cheval au galop sur la ligne courbe ou dans le passage du coin.
Pour faire partir un cheval au galop sur la ligne courbe ou en tournant au coin comme il a déj à été expliqué , on emploie la rêne de de-, dans qui attire les épaules sur le quart de cercle entier, l’on soutient de la rêne du dehors et
l’on chasse avec un peu plus de nerf de la jambe de dedans, pouf déterminer l’épaule du' dedans à entamer la ligne en se portant en avant et en dedans : elle a aussi pour but de ployer le cheval par son centre , et faire porter l’extrémité postérieure du dedans plus en avant que dans le départ au galop sur la ligne droite, afin de soutenir la masse qui s’incline en tournant; la jambe de d'ehors se tient légèremént près pour empêcher que l’action de la jambe du dedansne jette les hanches en dehors.
Si la rêne du dedans fait trop d’effet , elle fera tomber les épaules dedans , empêchera l’extrémité postérieure du même côté de venir au secours de la masse qui doit tourner en s’inclinant, et par conséquent pesant plus sur cette extrémité que dans le galop sur la ligne droite.
Si elle ne fait pas assez d’effet, elle ne disposera pas l’avant-main sur la ligne courbe.
Si c’est la rêne du dehors qui fait trop d’effet , elle empêchera la rêne du dedans d’opérer, et elle empêchera le cheval de se ployer en dedans , et il coupera le coin par une diagonale , au lieu de le passer en décrivant un quart de cercle.
Si elle ne soutient pas au degré nécessaire , elle laissera tomber les épaules en dedans du cercle et fera désunir le cheval du devant.
Si la jambe du dedans fait trop d’effet, elle jettera les hanches en dehors , désunira le cheval du derrière , et ne le ploiera pas' au degré nécessaire pour tourner : elle pourra précipiter le cheval dans le coin , le faire croiser et le faire tomber.
Si elle ne fournit pas assez , elle ne fera pas porter l’extrémité sous lé centre de gravité, ne ploiera pas le cheval , et il ne partira pas au galop, ou s’il part, il partira désuni du derrière , et n’exécutera pas régulièrement sou mouvement.
Si la jambe du dehors fait trop d’effet en voulant contenir les hanches , elle les fera jeter en dedans , fera porter la tête et les épaules en dehors , donnera un faux pli au cheval , en compromettant sa sûreté en tournant, et l’ecnpéchera de partir juste au galop sur la ligne courbe.
Nota. Mâmes observations pour le travail an galop sur le cercle entier.
PouT faire changer de main ou de pied, et dû résultat du plus ou moins d’action des aides.
Lorsqu’onveutfairechangerle cheval de pied, à l’extrémité de la ligne d’un changement de main, en continuant de galoper sur la ligne droite , d’après les principes usités , on soutient un peu de la rêne du dedans qui va de-
venir du dehors , et l’on ferme la jambe du même côté, au moment où il a changé, l’âncienne jambe du dehors, qui devient du dedans, reçoit le cheval, entretient son allure, et d’accord avec la rêne du même côté , replace le cheval à la nouvelle main.
Si la rêne du dedans, qui devient du dehors, fait trop d’effet, et qu’elle ne s’accorde plus avec la jambe du même côté , elle fera désunir le cheval du devant , au lieu de coopérer à le faire changer de pied correctement.
Si elle n’en fait pas assez , le cheval galopera toujours à la même main, puisqu’elle n’aura pas fixé et déterminé les extrémités antérieures à changer l’ordre de leur mouve- ment; si dans le même instant la jambe de dedans, qui devient du dehors, a opéré avec justesse, les extrémités postérieures changeant, le cheval setrouve encore, par ce manque d’accord des aides , désuni du devant. Si la rêne du dehors, qui devient du dedans, fait trop d’efiEèt, elle empêchera le cheval de changer antérieurement ; si elle n’en fait pas assez, les épaules tomberont du côté opposé , et elle ne replacera pas le cheval à la nouvelle main, et le fera désunir.
Lorsque la jambe du dedans, qui devient du dehors , fiiit trop d’effet au moment de faire
changer le cheval de pied , elle lui fait bourrer sur la main, l’empéche de changer en le précipitant en avant; si c’est près du mur à l’extrémité de la ligne du changement de main , et que la rêne du même côté soutienne, elle le fera traverser et marcher par des pas de côté.
Lorsqu’elle ne fait pas assez d’effet , le cheval ne change pas postérieurement, et si la rêne du même côté a opéré avec justesse, le cheval ayant changé antérieurement et non postérieurement, il se trouve désuni du derrière.
Si la jambe du dehors, qui devient du dedans, fait trop d’effet au moment du changement de pied, elle jettera les hanches du côté opposé , empêchera le cheval de changer postérieurement , par la même raison le fera désunir du derrière.
Lorsqu’elle n’en fait pas assez, elle n’entretient pas l’allure, et le cheval peut en changera sa volonté; elle ne contiendra pas non plus les hanches sur la ligne des épaules , les laissera tomber de son côté, et le cheval sera de travers.
De r emploi des aides pour faire sauter le cheval en liberté , et de leurs résultats.
Pour faire sauter un cheval en liberté , d’après les principes usités , lorsqu’il est rassemblé , on fait sentir un effet égal des deux rênes en soutenant la main, pour faire élever l’a-
vant-main et faire refluer le poids de la masse sur l’arrière-main ; les jambes doivent agir au même degré, pour que les extrémités postérieu., res se rapprochent plusdeladirection du centre de gravité que dans d’autres mouvemens , pour, soutenir, soulever la masse, l’enlever et la lancer en avant , puis lorsqu’elle retombe sur le sol, le cavalier doit recevoir l’avant-main dans la main , et l’arrière-main dans les jambes , pour rétablir ' l’équilibre du cheval sur ses bases. Voilà, en abrégé , les moyens que l’on emploie ordinairement pour faire sauter un cheval ; voyons actuellement , si le cavalier n’emploie pas ses moyens d’aides avec justesse, ce qui peut en résulter.
Dans l’effet de la main, si le cavalier emploie trop d’action des deux rênes, il fera pointer et renverser le cheval , en tout ou au moins , il le mettra sur les jarrets au lieu de le mettre sur les hanches ; il en serait de même , si , pour-le soutenir quand il a sauté , on employait trop de force.
Si dans ce cas , le cavalier tire plus sur une rêne que sur l’autre, le cheval n’élèvera pas les deux extrémités antérieures au même degré, posera plus sur, l’extrémité postérieure du côté où la rêne fera le plus d’effet; dans cette position , le cheval ne peut pas sauter régulièrement, sa sûreté se trouvant compromise en se traversant.
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Lorsque les rênes ne font pas assez d’effet , elles n’enlèvent pas ^avan^Inain , et le cheval au lieu de se préparer à sauter se sauve en avant, en s’en allant sur les épaules, ou lorsqu’il a sauté , si la main ne vient pas au secours de la masse pour la soutenir , et l’empêcher de se précipiter en avant , elle chargera trop les épaules, et risquera de faire faire la culbute enj avant. •
Lorsque ce sont les jambes qui font trop d’effet, au lieu de foire baisser les hanches et avancer les extrémités postérieures sous le centre de gravité , pour alléger l’avant-main , elles font courir le chenal, en le précipitant en avant.
Si une jambe fait plus d’effet qu’elle ne doit en faire, die fait porter l’extrémité postérieure du même côté trop en avant, ou elle jette les hanches du côté opposé , ce qui met le cheval de travers.
Si elle n’en fait pas assez relativement à l’autre, ou relativement au mouvement que l’on veut exécuter, l’extrémité qu’elle gouverne restera en arrière du point qu’elle doit occuper, et le cheval ne pourra pas établir son équilibre avec justesse sur ses appuis postérieurs, pour soutenir le poids du corps, et pour exécuter régulièrement son saut.
Lorsque le cheval termine son saut , si les
jambes en le recevant , n’agissent pas régulièrement, et font trop d’effet, elles feront précipitamment porter le cheval en avant sur les épaules , au risque de broncher et de tomber ; si elles n’en font pas assez , pour contenir l’arrière-main , l’action de la main fera mettre le cheval sur les jarrets, ou hors de l’équilibre qu’il doit conserver après avoir sauté.
Tenir des hanches ou marcher par des pas de côté, et résultats du plus ou moins d’action des aides dans ce mouvement.
Pour faire marcher le cheVal par des pas de côté régulièrement, on. doit, d’après les principes connus, le cheval étant rassemblé, déterminer les épaules un peu en dedans, par la rêne du dedans, la rêne du dehors les contenant assez pour qu’elles ne s’y portent point trop, et quelles se placent, faisant plus ou moins face au mur ou en dedans , selon le degré de hanches que l’on veut faire tenir.
La jambe du dedans met le cheval en mouvement, entretient l’allure, règle le degré de vitesse , contient le cheval droit.
La jambe du dehors détache les hanches de la ligne des épaules , pour le placer sur une autre ligne parallèle, qui se trouve plus ou moins rapprochée de celle des épaules , selon le degré de hanches que l’on veut que le cheval tienne.
Pour que le cheval exécute ce mouvement régulièrement, il faut qu’il y ait accord parfait entre ces quatre moyens d’aides.
1 ° Rêne du dedans, pour attirer les épaules du côté où l’on veut faire aller le cheval.
Rêne du dehors , pour soutenir assez les épaules en dehors.
3° Jambe de dehors, pour faire fuir la masse de côté et en dedans.
4“ Jambe du dedans, pour entretenir l’allure, le cheval droit, l’intervalle en dedans, empêcher le cheval de reculer, régler enfin le mouvement , dé manière que les extrémités du dehors passent bien par dessus celles du dedans sans les toucher.
Du défaut d’accord et de justesse dans ses aides , il en résultera les inconvéniens que je vais détailler. '
Si'la rêne du dedans fait trop d’effet, elle attirera trop les épaules du même côté et fera tourner le cheval , au lieu de disposer les épaules à se placer , pour marcher par des pas de côté , elle ploierait trop l’encolure en dedans et rejetterait les hanches en dehors.
Si elle n’en fait pas assez, le cheval tournera la tête en dehors , il prendra un faux pli dans son encolure en dehors , ne .verra pas la ligne qu’il doit parcourir, par conséquent ne
sera pas en équilibre , et pourra broncher en ne voyant pas le terrain où il marche.
Lorsque c’est la rêne du. dehors qui fait trop d’effet, elle ploie l’encolure en dehors, fait tomber le centre de gravité en dedans, empêche l’extrémité antérieure de croiser régulièrement par dessus celle du dedans, et empêche le cheval de cheminer.
Si elle n’en fait pas assez , elle ne placera pas les épaules, de manière à les disposer à marcher de côté, et le cheval resterait sur l’ancienne ligne.
Lorsque la jambe du dedans fait trop d’eftet, elle empêche l’effet de la jambe du dehors, qui doit placer les hanches sur une seconde ligne parallèle à celle que les épaules occupent, et retient les hanches sur l’ancienne ligne ou les jette sur la jambe du dehors et empêche le cheval de marcher en tenant des hanches.
Si la jambe du dehors fait trop d’effet, elle culbutera les hanches en dedans, ploiera contre les principes le cheval en dehors , empêchera que les extrémités du dehors ne passent par dessus celles du dedans , et fera porter les pieds du dehors sur ceux du dedans, ou- les fera passer derrière, ce qui compromet l’équilibre du cheval et peut le faire tomber.
. Lorsque le cheval est placé pour marcher par des pas de côté, pendantl’exécution dumou-
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vement , si la main fait trop d’effet sur les deux rênes en même temps, elle fera reculer le cheval, et par conséquent passer encore lesextrémités du dehors en arrière de celles du dedans.
Si elle ne soutient pas au degré nécessaire , le cheval se portera en avant de la ligue; si elle tire trop sur la rêne du dehors elle arrêtera les épaules du cheval et l’empêchera de marcher par des pas de côté ; si elle abandonne entièrement son action, le cheval sererhettra sur la ligne naturelle (la droite), ou les épaules tomberont en dedans.
Si c’est la rêne du dedans qui fait trop d’effet, elle précipitera les épaules en dedans , ne donnera pas le temps au cheval de changer ses points d’appui pour pouvoir appuyer avec justesse.
Si elle ne fait pas assez d’effet, elle n’attirera pas assez les épaules et le bout du nez en dedans, et les hanches marcheront les premières.
Lorsque les deux jambes feront trop d’effet à la fois, elles feront sortir le cheval en avant de la ligne qu’il doit parcourir s’il n’y a point de murs.
Si c’est la jambe du dehors qui fait trop d’effet, elle culbutéra les hanches en dedans , dérangera l’équilibre , et fera marcher les hanches les premières, contre tout principe.
Si elle n’en fait pas assez, le cheval cessera
de se porter de côté en tenant des hanches , et cherchera à se remettre naturellement.
Lorsque la jambe du dedans fait trop d’effet, elle empêche le cheval de se porter en dedans, peut jeter les hanches en dehors ou faire sortir le cheval en avant de là ligne qu’il doit suivre, ou arrêter le mouvement.
Si elle n’en fait pas assez , elle laissera tom** ber les hanches en dedans , le cheval ralentira son allure ou recalera; elle ne maintiendra pas non plus l'intervalle en dedans , si on est plusieurs à exécuter ce mouvement.
Nova. Oa dit dans ks pas de cAté , tenir les haachea , marcher de deux pistes, fuir les talons, aller d’un talon sur l’autre, les épaules en dedans et en dehors, fermer, cheyaler, appuyer •
la tète ou la croape au mur : toutes ces expressions sont synonymes et désignent le même mouvement. Lorsque le cheval marche de deux pistes, la ligne principale sur laquelle ou doit se régler , c’est la ligne parcourue par les extrémités antérieures.
Voilà pourquoi dans ce mouvement je ne parle que d'une ligne qui est cdie que les épaules parcourent.
Observations. ’
Sans entrer dans de plus longs détails sur le résultat du plus au moins d’action des aides à employer par les autres mouvemens que l’on fait exécuter au manège ou au dehors , ceux que je viens de détailler étant la clef de toûs, il sera facile de se rendre compte des autres , lorsque l’on saüra bien apprécier l’emploi distinct de chaque aide, leur accord, leurs applications, on pourra modifier ou augmenter
leurs effets avec connaissance de cause , et leurs résultats seront en raison des mouvemens que l’on exécutera, et d’un degré de sensibilité des chevaux que l’on voudra exercer. ^
Pour parvenir à ce but , il faut que le cavalier puisse acquérir la pratique en montant différens chevaux , et qu’il ne passe pas légèrement d’un degré à un autre, sans approfondir les principes et les mouvemens qui lui paraissent les plus simples, car ce sont ces mêmes principes primitifs qui amènent graduellement le cavalier à faire bien exécuter , les plus difficiles.
Cet abrégé peut aider le cavalier à connaître
telle ou telle autre position , et quels sont les moyens à employer pour obtenir que le cheval exécute avec justesse toute espèce de mouvement. Le cavalier doit toujours croire que c’est lui qui s’est trompé dans l’emploi de ses aides , lorsque le cheval refuse ou exécute mal , et il doit récidiver ses moyens d’aides , en les modifiant ou les augmentant à propos, avant que de recourir aux châtimens.
Le cheval travaille de mémoire, et a généralement bonne volonté d’obéir , mais il demande , pour bien concevoir , que le cavalier emploie de la justesse dans ses moyens d’aides pour le bien gouverner.
quelles sontles causes qui mettentle cheval dans
INSTRUCTIONS
Pour dresser les jeunes chevaux de ^^anége et d escadron.
Observations préliminaires.
L’écuyer qui est chargé de l’instruction des jeunes chevaux doit être doué de plusieurs qualités essentielles: du sang-froid, de la patience, et beaucoup de douceur. Il doit avoir ‘ une connaissance parfaite dû physique et du moral du cheval , afin d’être à même, de discerner le genre d’exercice- qui lui convient , et de pouvoir juger jusqu’à quel degré d’instruction chaque cheval est susceptible d’arriver. Il est important aussi qu’il sache étudier son caractère en distinguant les mouvemens qui l’agitent lorsqu’on le châtie : observer s’il se calme facilement lorsqu’on le caresse pour pouvoir appliquer avec précision le châtiment et la récompense lorsqu’ils sont nécessaires.
L’instructeur doit faire choix pour l’aider , de personnes susceptibles de le seconder et de le remplacer au besoin.
Travail des longes.
Principes pour apprendre aux élèves à savoir faire V application des leçons de manège.
L’expérience m’ayant prouvé que l’on ne devait pas commencer indistinctement l’instruction des jeunes chevaux par le travail de la grande longe sur les cercles, je crois donc qu’il est urgent d’indiquer. le genre de chevaux à qui cette le^’on peut être utile , et de distinguer ceux que l’on doit commencer sur des lignes droites à la longe de main. Moyens beaucoup plus doux et qui n’ont pas l’inconvénient de mettre le cheval sur les épaules; ils facilitent au contraire à grandir le cheval, à l'asseoir et le familiarisent plus promptement avec l’homme.
Chevaux qu'il est nécessaire de faire travailler à la grande longe.
I® Ceux qui ont les épaules froides et qui ne troussent pas des extrémités antérieures, a® Les chevaux vicieux qui se défendent.
' 3® Les chevaux qui se retiennent , par
crainte ou par malice,
4° Ceux qui refusent de travailler, sur le cercle , à une main plutôt qu’à une autre.
5° Les chevaux qui ont de la difficulté à se
6“ Enfin ceux qui sont sujets à se cabrer, à prendre des pointes , et à ruer.
Chevaux que Von doit commencer à la longe de main' sur la ligne droite.
I® Les chevaux qui se présentent bien avec confiance et qui se servent bien de leurs extrémités.
a® Les chevaux craintifs que l’on veut habituer à connaître les murs et à se familiariser avec le cavalier.
3“ Ceux qui ne connaissent pas encore l’effet du mors de bridon pour les diriger.
4® Ceux qui ont des mouvemens désordonnés et qui se précipitent en avant par la crainte du cavalier qui les monte.
5® A tous les jeunes chevaux pour les conduire , lorsqu’on les habitue à porter la selle sans s’effrayer, et à les maintenir pour les accoutumer au montoir.
6® L’on doit s’en servir aussi lorsque l’on commence à faire reculer le jeune cheval.
Not*.. Je pense que généralement il faut commeocer à esta jer les jeunes chevaux à la longe de main et sur la ligne droite, par la raison que la leçon à la grande longe snr les cercles est siijeUe à bien des inconvcniens , en la donnant à tous les chevann
indislinctemept, elle causerait plos de mal qu’elle ne ferait de bien ; il faut donc toute l’intelligence de ceux qui sont cbargis de dresser les jeunes chevaux, pour l’appliquer à ceux à qui elle peift être utile.
Je regarde les longes comme^ides, pour gouverner particulièrement l’avant-main , et faire prendre aux épaules la direction qu’on veut leur faire parcourir ; la chambrière comme aide pour gouverner particulièrement l’arrière-main. Cependant il y a plusieurs cas où la longe travaille sur la masse entière tout comme la chambrière : ces cas seront expliqués dans le détail qui va suivre.
Première leçon à la longe de main.
La longe de main doit être longue d’environ six pieds , de la grosseur du premier doigt ; vers son extrémité inférieure , il faut y faire mettre des nœuds en cuir, saillans de deux lignes , pour empêcher la longe de blesser les mains de celui qui la tient, en l’empêchant de glisser ; lorsque le cheval tire dessus avec force on adaptera à son extrémité, supérieure un bout de cuir avec une boucle , pour fixer la longe à l’anneau du milieu du caveçon que l’on place à la tête du cheval.
Lorsque l’on veut accoutumer Ite cheval à »
connaître les murs du manège , quand on doit le promener , il faut le conduire dans le manège sans qu’il soit sellé , et lui faire faire quelques tours à chaque main. Celui qui tient la longe de main , la saisit , pour aller à main
droite , de la main gauche à six pouces de la tête du cheval, la jointure des doigts en avant, le dessus de la main vers la tête du cheval , et la main droite qui tient le bout de la longe vers les nœuds en cuir , se place sur le côté de la cuisse droite ; la main gauche doit être légère et soutenue, pour donner une belle pose à la tête du cheval.
Après quelques tours de manège , et après avoir doublé plusieurs fois dans la largeur et * dans la longueur, on changera de main.
Pour changer de main il faut , quand on a passé le coin , marcher trois ou quatre fois la longueur du cheval le long du grand mur, puis, prendre une diagonale pour aller rejoindre l’autre grand mur, conduisant toujours le cheval de la même main. Arrivé à sept ou huit pas de l’autre mur , il faut alors arrêter le cheval , le caresser de la main droite , qui s’est rendue libre en plaçant le bout de la longe qu’elle tenait , dans le bas de la main gauche.
Quami le cheval est calmé , celui qui tient la longe, doit faire un demi -tou» à gauche,' doucement, pour ne pas effrayer le cheval, et reprendre la longe de la main droite audèssus de la main gauche, pour le conduire jusqu’au mur et le faire aller à main gauche ; dans le moment que la main droite saisit la
longe au-dessus de la main gauche, celle-ci coule le long de la longe jusqu’au premier bouton en cuir , et se place sur le côté de la cuisse gauche.
Quand le cheval a été pendant quelque temps promené dans le manège, à la longe de main , sans être sellé , il faut alors , pour l’accoutumer à se laisser seller et à souffrir la selle, choisir le moment où on doit donner l’avoine à l’écurie pour le seller , et lui laisser ainsi tout le temps qu’il la mange \ puis au bout de quelques jours, après avoir récidivé, le conduire encore au manège sellé , et lui faire répéter les mêmes mouvemens que l’on a faits précédemment: enfin , on essayera doucement de le monter , en s’enlevant sur l’étrier, et en touchant légèrement sur la selle, puis sur l’encolure et sur la croupe; avant de l’enfourcher, s’il est calme on lui donnera de l’avoine avec la main , pour le récompenser de sa docilité. Lorsqu’il prend de la confiance au mootoir, il faut lui faire faire quelques pas enava^t, etÿ l’attirant avec la longe, en aidant de la chambrière , qu’on élève vers la croupe. S’il n’obéit pas, l’on doit frapper sur le sol, afin que le bruit que fait la chambrière, lui fasse prêter attention et le détermine, eu avant ; on doit ensuite l’arrêter, le caresser, puis le
conduire de nouveau le long des murs comme > 5 » •*
il a été dit plus haut et changer plusieurs fois de mains.
Dans les commencemens , le cavalier qui monte le cheval ne se servira que très-peu du bridon : c’est celui qui tient la longe qui doit le conduire , pour l’accoutumer à porter le cavalier sans s’effrayer ; au fur et à mesure qu’il gagne et qu’il commence à obéir au bridon , celui qui tient la longe , diminue progressivement son effet , de manière à ne plus s’en servir pour le tourner ; alors c’est le cavalier qui le monte qui le gouverne du bridon. Cependant il ne faut retirer la longe de main , que lorsque le cheval a pris de la confiance , et qu’il ne s’effraie plus de celui qui le monte.
Dans le commencement de cette leçon, l’instructeur doit suivre le cheval avec la chambrière , pour le décider à se porter en avant ; s’il refuse, le cavalier qui le monte doit prendre deux gaules, une dans chaque main, pour aider aux jambes à le chasser doucement en avant par des moyens progressifs, en touchant sur la botte puis en arrière sur le cheval ; il faut éviter d’agir brusquement avec les gaules: l’instructeur suit toujours, jusqu’à ce que le cheval réponde aux gaules, puis enfin aux jambes.
Quand il y a plusieurs chevaux à la fois à qui on donne cette leçon , l’instructeur doit
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se tenir au milieu du manège , pour suivre de l’œil les moyens qu’emploient les cavaliers, tant ceux qui tiennent les longes, que ceux qui montent les chevaux afin d’aller à leur secours avec la chambrière : ordinairement pour chaque cheval il faut être au moins deux , un qui tient la longe, et un second qui monte le cheval.
Lorsque le cheval commence à bien aller , on retirera la longe et on laissera encore quelque temps le caveçon , pour être à même de remettre de suite la longe s’il venait à commettre quelques fàutes : enfin , il faut retirer la longe et le caveçon s’il ne cherche plus à se sauver, puis le conduire avec le bridon, en lui faisant suivre les murs à chaque main ; et lorsqu’il commence à connaître les aides, il faut le faire travailler en cercle , en observant , dans les commencemens , de le tenir peu .de temps à la même main.
Je crois que cette manière est plus 'juste, plus douce, pour accoutumer les jeunes chevaux à porter le cavalier, à connaître ses aides et à marcher le long des murs avec confiance ; à la longe de main, l’on est aussi plus près du cheval pour le maintenir , lui parler et le caresser; il s'effraie moins des mouvemens de la longe et de la chambrière , et l’on ne risque pas de lui ruiner les jambes; car, telle adresse
• que l’on ait à manier la grande longe , les mouvemens s’exécutant de plus loin , sont plus durs, plus désagréables au cheval, le font désunir facilement et particulièrement du derrière , surtout lorsqu’il jette ses hanches en dehors du cercle ; si le cheval vient à courir , ou à bourrer sur la grande longe , il n’y a pas d’autres moyens de l’empêcher de se sauver, que de lui donner des saccades de longe, qui font souffrir les jarrets. Cependant comme il est des chevaux qui en ont absolument besoin, je vais indiquer de quelle manière on doit s’en servir.
, Travail à la grande longe sur les cercles.
Observations.
Pour donner la leçon de longe avec justesse , en commençant par faire marcher à main gauche, il faut deux cavaliers, un qui tient la longe par le bout et qui forme des anneaux réguliers qu’il tient dans la main droite , la main gauche tient la longe au-dessus de la droite, pour faciliter le déploiement des anneaux et donner de la longe selon l’ordre du cavalier qui va diriger le cheval.
C’est l’instructeur qui va gouverner le cheval avec la longe et la chambrière, qui est spéciakment, chargé de la leçon ; cet instructeur doit se placer entre le cheval et celui
qui tient le bout de la longe , n’est là que pour la m aintenir et pour venir au secours , s’il est nécessaire , de celui qui donne la leçon ; il sera encore chargé de contenir le cheval , dans le cas où il bourrerait sur la main , soit en se précipitant en avant , soit en se jetant brusquement en dehors ; soit , enfin , en cherchant à se soustraire à cette leçon.
Aussitôt que le cheval est calmé , c’est la main de l’instructeur seule qui doit agir sur la longe.
Principes.
Le cheval étant amené dans le milieu du manège avec la longe de main , on doit s’approcher doucement de sa tête , en le flattant de la Voix et de la main , puis retirer la petite longe pour mettre la grande.
L’instructeur , pour mettre le cheval en cercle à gauche , prend la longe de la main gauche , à sept à huit pouces de la tête du cheval , le pouce en dessus , le premier doigt en dessous, la chambrière dans la main droite, le petit bout en bas , il met le cheval en mouvement, en l’attirant et marchant avec lui dans la direction qu’il veut lui faire parcourir : après avoir marché quelque temps , l’instructeur doit graduellement éloigner le cheval
en lui montrant la chambrière vers son centre de gravité , balançant doucement et gradueU lement la monture de la chambrière vers ce point, pour éloigner le cheval du centre du cercle , et jusqu’à ce qu’il soit arrivé sür la circonférence qu’il doit parcourir; si dans ce mouvement , les épaules du cheval tombaient vers le centre, il faudrait montrer la chambrière vers ce point; si c’était au contraire les hanches , il faudrait diriger la chambrière de ce côté. Pour le porter en avant avec la chambrière, on touche sur le sol trois à quatre pieds derrière la croupe , en faisant du bruit par les coups rép>étés que l’on frappe sur le sol ; si le cheval n’obéit pas, il faut rapprocher les coups graduellement jusqu’à ce qu’o.n joigne la croupe, sur laquelle il convient d’appuyer ferme un coup de chambrière, et récidiver s’il refuse d’obéir.
• Quand le cheval s’est porté sur la ligne que l’on veut qu’il parcoure, l’instructeur se rapprôche par degré du centre du cercle , tenant toujours la longe de la main gauche , le premier doigt allongé dessous, la chambrière dans la main droite, le bras ouvert, le bout de la chambrière dirigé trois à quatre pieds derrière le cheval , de manière à former un angle avec la longe , lequel se ferme plus ou moins , selon que l’on est obligé d’agir de la
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chambrière; il y a des chevaux qui, lorsqu’on est près d’eux , s’effraient de la chambrière : avec ceux-là, il faut la mettre derrière soi, l’amener par degré sur le côté, et enfin la placer quand le cheval est sur le cercle , comme il a été indiqué.
Détail des six principaux mouvemens que l’on doit imprimer à la longe , pour gouverner le cheval.
Pour faire porter le cheval en avant, il faut faire passer le premier doigt de la main gauche par dessus la longe , en tournant le poignet à droite, de manière que le dessus de la main soit à droite , la jointure des trois derniers doigts à gauche, et le premier allongé sur la longe; on ploie un peu le bras à droite, on l’étend ensuite, en chassant graduellement par le tact de la main la longe en avant ; avoir soin de récidiver , jusqu’à ce que le cheval obéisse. Pour faciliter le mouvement de la longe, on frappe sur le sol avec la chambrière, en allongeant le bras droit dans la direction en arrière du cheval, et en rapprochant graduellement la chambrière de la croupe du cheval, au fur et à mesure que la longe opère jusqu’à ce qu’il obéisse. Lé-cheval ayant obéi , il faut replacer la main de la longe , et la chambrière , comme il a été indiqué.
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3 ° Le. second mouvement s’emploie lorsque le cheval va trop vite ; il a pour objet de le ralentir, par des demi-arrêts, de l'arrêter » et de le faire reculer.
Si on veut opérer de la main de la longe, pour ralentir ou calmer le cheval, la main se place de manière que le dessus soit tourné en avant, le premier doigt allongé dessus la longe, la jointure des trois derniers doigts faisant face à droite. C’est le jeu du premier doigt sur la longe , qui forme de légers demi-arrêts , en chassant un , peu la longe d’avant eft arrière. Pour arrêter le cheval, le mouvement dpit être plus prononcé dans la même direction.
Pour le reculer, on se rapproche du cheval ^ la main haute à environ dix-huit pouces de la ^ tête, on lui imprime de légers mouvemens de longe, d’avant en arrière, et on aide le mouvement de la longe avec la cravache ou la gaule, dont on. touche un peu sur le poitrail.
3° Le troisième mouvement a pour objet, de soutenir l’avant-main d’un cheval qui s’abandonne en avant, en cherchant à peser sur la longe, et pour s’opposer aux ruades. ;
Pour exécuter ce mouvement, il faut placer la main de manière que. le premier doigt soit en dessous de la longe , .le dessus de la main faisant lace.au sol; l’on tend le bras ,gau-
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che, par le rooyen de l’articulation de l’avant- . bras avec le bras, afin de faire cintrer un peu le milieu de la longe vers le sol, et par un mouvement plus ou moins prononcé , -selon que l’on a besoin de faire soutenir l’avant-main; on ploie le bras, en soutenant la longe de la main et du premier doigt: ce mouvement fait retendre la longe, qui, par cette direction, donne une impulsion de bas en haut au caveçon , en se réglant toujours pour le plus ou moins d’impulsion sur l’effet que la longe produit sur Te cheval , ayant bien attention de ne pas agir brusquement, parce que pour corriger la mauvaise direction de l’avant-main , on pourrait faire trop d’effet sur l’arrière-main , abîmer les jarrets du cheval, et le ruiner; il faut, dans l’instant que la longe opère, le chasser » en avant de la chambrière.
4® Le quatrième mouvement de la main de la longe, a pour objet d’empêcher un cheval de faire de$ pointes , de s'auter en avant par des mouvemens désordonnés.
/« tour opérer ce mouvement de la main avec justesse, on doit tourner le poignet, de manière que le dessus dè la main soit placé disant face à l’horizon, le premier doigt allongé sur la longe, la jointure des autres doigts en dessous; élever un peu le bras, et par le tact
de la main , et principalement du premier doigt, l’on fait élever le centre de la longe, que l’on rabaisse diagonalement, en tirant un peu la ■ '>
main à soi. ,
Ce mouvement doit être aussi plus ou moins prononcé , selon les fautes que le cheval commet; dans le même mouvement, la chambrière doit chasser le cheval en avant , d’après '
les principes donnés : il faut avoir attention de replacer la main et la chambrière à la pose indiquée lorsque le cheval va régulièrement.
5° Le cinquième mouvement a pour objet de porter le cheval en dehors, et surtout sa tête , par l’effet de la longe.
Ce mouvement demande beaucoup de tact de la part du cavalier.
Pour exécuter ce mouvement, le cavalier doit placer les doigts de la main gauche , de manière que les ongles soient en haut, et le dessus de la main en bas ; S’accourcir le bras , en tirant le coude en arrière du corps; jeter la main dans la direction de la longe , de manière à la faire onduler, et que la dernière ondulation qu’elle forme près et en avant de là tête du cheval, s’effectue en dehors,, afin d’y porter la tête du cheval par son impulsion.
Ceux qui ne pourront pas exécuter Ce mouvement, qui çst difficile, le remplaceront p4T
la chambrière qu’ils montreront dans la direction de l’avant-main ; mais ce moyen peut avoir un inconvénient, c’est d’effrayer ou d’arrêter le cheval; alors, c’est au discernement de l’instructeur à faire choix du moyen qui l’amène aux résultats qu’il cherche.
6" Le dernier mouvement de la longe, a pour objet d’attirer la tête du cheval en dedans, de s’opposer aux ruades qu’il chercherait à lancer vers ceux qui l’exercent ; enfin d’attirer le cheval vers le centre du cercle , quand on veut l’arrêter pour finir la leçon, ou pour le mettre en cercle à l’autre main.
Pour ce sixième mouvement , le cavalier tient la longe de la main gauche, comme dans le deuxième mouvement, lorsque l’instructeur veut ralentir le cheval: en même temps il attirera sa tête en dedans, ou bien , quand il veut opposer les épaules aux hanches, pour empêcher de ruer en ^dedans cbntre ceux qui tiennent la longe ; il peut agir de la chambrière , pour chasser les hanches en dehors , d’après les moyens indiqués. J’observe que ce moyen n’est applicable qu’aux chevaux qui ruent en dedans , ou qui cherchent à donner des coups de pied à ceux qui les dressent; tandis que, pour les ruades ordinaires, il faut employer les principes du troisième mouvement ; car , souvent pour ce cas, la chambrière
ne ferait qu’augmenter les ruades et les défenses du cheval.
Enfin , après l’avoir mis au pas par les principes du second mouvement , il faut , si on veut l’amener vers le conti'e du cercle, abaisser le bout de la chambrière vers le sol , en prenant le bout de la monture entre le second et le troisième doigt , prendre la longe de la main droite en avant de la main gauche, puis reporter la gauche en avant de la droite , pour saisir la longe, ainsi de suite, jusqu’à ce que le cheval soit au centre. .
Si le cheval s’effraie de la chambrière , il faut alors la placer derrière soi, et n’attirer le cheval que de la main gauche ; le cavalier qui est derrière l’instructeur doit reformer graduellement les anneaux avec la longe, en la tirant légèrement À lui , en se réglant sur l’instructeur qui amène le cheval’ au milieu du cercle avec douceur. Lorsqu’il y est arrivé , il faut l’arrêter , le flatter , lui donner de l'avoine et le faire reculer quelques pas , le ramener en avant, puis détacher la grande longe , lui remettre celle de main , et le renvoyer à l’écurie , en recommandant à celui qui le conduit de le faire avec douceur, afin que ses mouvemens de main n’empêchent pas le cheval de
se rappeler de la leçon qu’il vient de recevoir.
(Pour travailler à main droite , mêmes principes, en observant de prendre la longe de la main droite., «t la chambrière de la main gauche. )
Observatiows particulières.
Je rejette absolument la manière de donner laleçon delonge, comme je la vois donnerpar plusieurs personnes, qui se mettent deux séparément, l’un qui tient la longe , et l’autre qui chasse le cheval avec la chambrière. Ce principe est tout-à-fait faux ; c’est comme si on voulaitmonter deux sur un même cheval, que l’un gouverûât les épaules avec la main de la bride , tandis que l’autre agirait avec les jaml^s , pour s’accorder avecl’effetde la main. Je demande aux cavaliers qui ont de la pratique, s’ils croient que l’on pourrait conduire un cheval avec justesse de cette manière? Je pense donc, d’après ma comparaison, que la main de la longe représente la main de la bride , et que la chambrière remplace les jambes, et que ces deux aides ne peuvent pas être divisées entre deux personnes.
/ L’emploi de la main et des jambe.s demandent beaucoup de justesse et d’accord pour
bien conduire un cheval monté; les aides du cavalier sont près, et l’assiette touche le corps de l’animal, tandis qu’au travail de la grande longe, l’on est trop éloigné d^ cheval pour le diriger avec justesse, quel que soit l’adresse et le tact de l’instructeur qui donne la leçon. Je dis donc qu’il n’est pas possible que deux cavaliers puissent agir séparément, et se mettre d’accord entre eux pour communiquer en même temps leur volonté au cheval qu’ils dressent ? et avec une telle mé’thoile, ils agiront toujours au détriment du cheval.
Cependant on rencontre quelquefois des chevaux extrêmement vicieux, ou qui présentent de grandes difficultés pour se porter sur le cercle : alors celui qui tient la longe est obligé de la quitter momentanément , en la laissant à celui qui est au centre , pour venir chasser le cheval en avant, en se rapprochant de lui; mais aussitôt qu’il a déterminé le cheval en avant , il doit retourner prendre la dÿi^ction de la longe avec la main du dedans , en se plaçant toujours en intermédiaire entre le cheval et le cavalier qui tient le bout de la longe, comme il a déjà été expliqué; ainsi je regarde comme très-urgent, que lorsqu’on veut
mettre le cheval k cette leçon , que la longe et la chambrière soient tenues par le même instructeur, afin qu’il règle et accorde tout selon 1^ circonstances plus ou moins diffi-> ciles que pourra présenter le cheval.
Je répète encore qu’il faut bien examiner les moyens physiques et moraux du cheval , avant que de se décider à le mettre à cette leçon , que je regarde plutôt' comme une correction , pour les jeunes chevaux, que comme une préparation à leur instruction. Il faut aussi mettre beaucoup de modération dans la main de la longe et de la chambrière , pour éviter de ruiner le cheval au lieu de le dresser.
Faire -partir le cheval au galop à la longe sans être monté.
Lorsque l’on veut faire partir avec justesse le cheval au galop à la longe, il faut commencer par le faire donner dans la longe en le chassait graduellement avec la chambrière et plaçant la main de la longe à la position du second mouvement, pour lui marquer des demi-arrêts le plus légèrement possible, afin qu’il se soutienne et s’abandonne moins sur les épaules; en même temps, il faut que la chambrière décide les extrémités
postérieures à se rapprocher un peu plus du centre de gravité , sans cependant lui faire augmenter son train.
Dans cette position, pour le déterminer à partir au galop du dedans , on place la main de la longe à la position du premier mouvement; on donne à la longe une impulsion diagonale de bas en haut et en avant , pour enlever l’avant -main, l’attirer en même temps sur le cercle , et déterminer l’épaule du dedans à entamer le galop.
Au même instant que l’on fait agir la longe pour régler le mouvement des épaules, il faut que le cavalier se fende de la jambe du dehors, en allongeant le bras et la main qui tient la chambrière , pour toucher sur le sol trèsprès de la croupe du cheval et de l’extrémité postérieure du dedans , afin que le cheval parte au galop juste. Si cette action de la èharabrière n’a pas réussi , ou qu’il soit parti désuni du derrière , il faut alors toucher sur la partie du dedans de la.croupe : cette impulsion de la chambrière, d’accord avec celle de la longe, le fera remettre juste.
Lorsqu’il est bien , il faut replacer la main de la longe à la position du troisième mouvement , et diriger la chambrière , comme il a déjà été dit , à quatre ou cinq pi,eds en arrière
de la croupe , afin d’entretenir l’allure. Si le cheval ralentit son train , on le rapproche graduellement de la croupe , en évitant de brusquer ses mouvemens : après qu’il aura fait quelques tours à une main , au galop , on le mettra au trot, puis au pas; on l’attirera au centre du cercle , on l’arrêtera et on le flattera de la main- et de la voix. Ensuite, on le fera changer de main , et lorsqu’il sera calme en trottant, à la nouvelle main, il faudra le faire partir au galop , d’après les principes indiqués : bien entendu que l’instructeur aura changé la longe et la chambrière de main.
Si le cheval se désunit du devant , il faut employer le cinquième mouvement de la longe , pour le remettre, et si on' ne réussit pas, il faut agir de la chambrière , eu la montrant vis-à-vis l’épaule du dedans. S’il part, ou se met faux, il faut le faire passer au' trot, et le faire repartir juste , d’après les principes in-
L’accord qui doit exister entre la main de la longe et celle de la-chambrière, pour faire partir un cheval juste au galop, demande du tact- et de la pratique. ' *
• La leçon de longe au galop est pour les chevaux qui -refusent, étant en liberté, de galoper en cercle, à une main comme à l’autre;
il &ut les tenir et les travailler souvent à la main à laquelle ils refusent. Aussitôt qu’ils auront cédé, on les mettra en liberté pour les récompenser , et s’ils récidivent leurs fautes , on recommencera à les faire travailler'à la longe.
Travail à la grande longe ^ le cheval monté.
Comme ce travail à la grande longe a principalement pour objet de développer les mouvemens des extrémités d’un jeune cheval qui se retient par crainte, par faiblesse ou par malice, et qui se défend , il faut , et particulièrement pour les deux premiers cas, le travailler quelque temps sans être monté, pour éviter que le poids du cavalier, que le cheval serait obligé de supporter, ne vienne arrêter ou ralentir les progrès que l’on aurait déjà obtenus. Pour celui qui se retient ou qui se défend par méchanceté , il faut,. au contraire , le faire monter plus tôt. Pour l’un et pour l’autre, il faut employer, pour les monter à la longe, les principes ciaprès.
Les cavaliers destinés à monter les chevaux qui travaillent à la grande longe , doivent être d’une certaine force pour la tenue, avoir beaucoup de souplesse et de solidité, attendu que
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les mouvemens désordonnés du cheval en cer* de, dérangent facilement la pose du^ cavalier; les mouvemens de la longe causent aussi de l’ébranlement dans l’équilibre général de l’homme et du cheval, telles précautions que prenne celui qui gouverne la longe.
£iC cavalier qui doit le monter doit se munir de deux gaules ou cravaches , il s’approche doucement de la tête du cheval en lui parlant, tient un instant les deux gaules dans la main gauchç , la main droite flatte le cheval, puis il se porte du coté montoir, touche doucement sur l’encolure, sur la selle, sur la croupe; enfin se dispose à le monter.
Pendant ce temps, l’instructeur maintient le cheval, en tenant la longe de la main droite à un pied de la tête du cheval ; et par la direction qu’il lui donne, empêche qu’il ne s’échappe d’un côté ni de l’autre , qu’il ne se tourne pas pour blesser celui qui va le monter. Ce cavalier le monte avec toutes les précautions et d’après les principes que j’ai indiqués dans le travail à la longe de main , il doit prendre une gaule dans chaque main , le petit bout en bas et perpendiculairement au sol, le long des épaules; cljaque main tiendra une rêne de bridon , et toutes deux seront placées selon que le cheval porte sa tête.
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Les premières fois que l’on monte un cheval à la grande longe , pour le conduire , c’est encore celui qui tient la longe qui doit le gouverner dans les commencemens. Cette leçon n’a pour objet que d’habituer le cheval à supporter le poids de l’homme. Pour le mettre en mouvement, il faut l’attirer doucement en avant, en employant les premiers principes que l’on a mis en pratique dans les premières leçons à la longe. Il ne faut le faire gouverner par celui qui le monte, que lorsque le poids du corps de l’homme ne l’étonne plus; c’est alors, seulement, que le cavalier emploie graduellement ses moyens d’aides pour le conduire sur les cercles. . .
Je regarde comme secours des aides ^ pour les jeûnes chevaux , l’appel de langue et les gaules. L’appel de langue agit plus particu-' lièrement pour faire élever l’avant- main, et vient par conséquent au secours de la main ; la gaule ou la cravache , pour venir au secours des jambes. Pour apprendre au cheval à les connaître , à se porter en avant , et à élever son avant-main , on le mettra quelque temps au pas , puis au trot à chaque main , en Tte gouvernant toujours de la longe ; puis à. mesure qu’il prendra de la confiance, celui qui le monte agira progressivement des aidés, et la longeetla
chambrière cesseront d’agir , seulement elles seront là en cas que le chèval vienne à commettre quelques fautes nouvelles. Il faut avoir soin que la longe et la chambrière ne dérangent ni ne contrarient l’action des aides du cavalier, et à cet effet, celui qui les a en main doit suivre et observer de l’œil tous les mouvemens de l’homme et du cheval pour agir, et n’agir qu’à propos.
Dans les comraencemens, il ne faut pas trop exiger que le cheval soit correctement placé sur le cercle, ce n’est que graduellement que l’on doit l’amener à ce point. Je vais expliquer comment le cheval doit être placé* sur la ligne courbe , lorsqu’on est parvenu à obtenir qu’il s’y place avec justesse, et quels sont les moyens d’aides à employer : ce principe ■peut servir dans le travail en liberté tout comme à la longe.
Je suppose un cheval monté et travaillant en cercle à droite : le cavalier , après avoir rassemblé sou cheval, ouvre et tire graduellement sur la rêne droite , pour attirer et déterminer les épaules du cheval sur le cercle ; dans IS même moment, la rêne gauche soutient les épaules pour les empêcher de tomber par à-coup en. dedans, en les soutenant:
au moment où les épaules du cheval arrivent
sur la ligne courbe , la rêne gauche les y fixe , alors en même temps que les deux rênes travaillent pour gouverner l’avant-main, la jambe droite se ferme au premier degré d’aides (toujours selon le degré de sensibilité du. cheval), pour mettre la masse en mouvement, la ployer par son centre, la placer et la maintenir sur le cercle. Cette même jambe agit au second degré d’aides , pour gouverner les hanches et les faire passer sur les mêmes points où passent les épaules, au même instant, la jambe gauche est moelleusement près , pour empêcher que , l’action de la jambe droite ne jette les hanches à gauche ; enfin , il faut que l’effet réuni des deux rênes et des deux jambes maintienne le cheval correctement sur la ligne courbe.
Quand il est |>iea placé , il faut que tous les points saillans de sa partie latérale du dedans, soient aussi rapprochés du centre du cercle les uns que les autres.
Partir au galop à la longe, le cheval monté.
Lorsque le cheval est parvenu , étant monté, au degré d’instruction nécessaire pour pouvoir travailler au galop , il connaît l’emploi des aides du cavalier ; c’est alors à celui qui le
monte de s’en servir à propos et*avec justesse, pour le mettre au galop sur le cercle ; celui qui tient la longe n’est que pour l’aider et venir à son secours avec la chambrière : si le cheval refusait d’obéir aux aides, il doit avoir la plus grande attention de ne pas contrarier l’action des aides du cavalier qui monte le cheval, chose très-difficile, telles précautions que prennent les deux instructeurs pour se mettre d’accord. *
Le cheval marchant au pas oti au trot à la longe, pour le déterminer au galop sur la ligne courbe , le cavalier qui le monte doit , en attirant toujours les épaules de la rêne du dedans vers le centre du cercle , soutenir de la^ rêne du dehors sans contrarier celle du dedans, et fermer la jambe dedans ayec un peu de nerf, pour déterminer le cheval à partir au galop ; la jambe du dehors restera toujours moelleusement près, pour que l’action de celle du dedans ne jette les hanches en dehors ; le corps du cavalier doit , par sa direction et son tact, faciliter ce mouvem,ent.
. Si le cheval refuse de partir au galop , d’après l’emploi des aides du cavalier , celui qui gouverne la longe doit alors aider de la longe et de la chambrière, d’après les principes indiqués pour le départ au galop , le cheval sans
être monté. Lorsqu’il est parti, celui qui le monte doit le reprendre graduellement, et le conduire en accordant bien sa pose et ses aides; il ne faut pas le tenir long-temps au galop sur le cercle , cette position , gênante pour un jeune cheval, l’amènerait bientôt à se défendre; il faut donc user de cette leçon modé- . rément, et l’en sortir le plus tôt possible.
Nota, tes principes pour le départ au galop sur la ligne droite, se trouTent détaillés à l’article du galop sur les diliférentes lignes.
Observations.
Pour les jeunes chevaux, que, par leur conformation physique , l’on est obligé de faire trotter à la longe, lorsque leur instruction est assez avancée pour les faire travailler au galop, je conseille de leur faire commencer ce travail par le large en liberté , attendu que sur des lignes droites, ils sont bien plus à leur aise , et goûtent mieux la leçon qu’on leur donne ; il faut meme , dans les commencemens , les faire reprendre le trot, pour passer les coins, et ne les galoper que le long des grands murs, et quand ils commencent à montrer de la confiance à cette allure, on essaie seulement le passage du coin au galop; lorsqu’on aura
réussi à les amener à ce point de docilité et d’instruction , on pourra alors les faire galoper sur le cercle aux deux mains.
C’est à l’intelligence de celui qui dresse un cheval à juger du temps qu’il doit laisser entre chaque degré de l’instruction, et surtout de n’exiger du cheval très-peu à la fois , pour obtenir beaucoup. ^ .
Nota. J’ai parlé de suite du galop à la longe dans cette leçon, afin de n’y plus revenir; mais il faut y reprendre la progression an point où l’on doit travailler le cheval en liberté.
Leçon par le large en liberté.
Le cheval étant monté avec les mêmes précautions que pour le travail à la longe , on lui fera faire encore quelques tours, tenu à la longe de main, puis on l’arrêtera, on lui retirera la longe en le flattant : l’homme qui tenait lalonge de main marchera quelque temps à côté du cheval , il s’en éloignera ensuite progressivement: le cavalier qui le conduit formera de temps en temps quelques demi-arrêts en badinant avec les rênes du bridon pour faire sentir au cheval qu’il est en mesure de le maintenir et de le gùider. Il lui fera faire quelques
tours de manège a main droite , l’arrêtera, le flattera, le remettrà en marche, changera de main , et fera à cette nouvelle main quelques tours de manège ; il l’arrêtera de nouveau, et le remettra en marche. Cette première leçon n’ayant pour objet que d’accoutumer le cheval en liberté à porter son cavalier avec confiance , le cavalier doit s’occuper d’ètudicr son cheval en employant des moyens moelleux et assurés; car s’il agissait avec force, le cheval, se roidirait et finirait par se défendre. Si malgré cette douceur du cavalier le cheval cherchait à se sauver ou à se débarrasser dq cavalier , il faudrait lui remettre la longe ; il est bon aussi 'quelquefois de laisser le caveçon à la tête du cheval, en tenir la longe avec la main du dehors, pour pouvoir faire sentir l’effet du caveçon au cheval ; dans le cas où il viendrait à bourrer en avant , à tendre le nez ou à résister à l’effet du bridon. Il y a des chevaux que l’on conduit mieux dans le commencement avec le caveçon , dans ce cas on met des rênes aux deux anneaux latéraux et un peu antérieurs du Caveçon ; on tient une rêne dans chaque main, et on s’en sert comme des rênes t du bridon ; il est bon d’alterner avec l’effet' du bridon que l’on n’aura pas retiré pour tourner le cheval et le contenir, surtout dans les
premières leçons par le large. J’ai vu des écuyers à Naples s’en servir avec succès. Aussitôt que le cheval a appris à connaître le mouvement des rênes , il feut lui retirer le caveçon renné.
Il y a des chevaux qui se défendent dans les premières leçons ; si cela vient de leur .. caractèi^ ; fier et courageux , il ne faut pas s’en inquiéter ; ce sont ordinairement de bons chevaux lorsqu’ils sont dressés; mais si ces défenses viennent d’un cheval colère , méchant et vicieux , quoique le travail puisse un moment pallier ces défauts y il recommencera lorsqu’il en trouvera l’instant favorable. Il faut rejeter de tels chevaux pour l’escadron ; mais l’on peut encore en tirer parti dans les manèges , où on a plus de moyens de les réduire.
Après ces premières leçons d’épreuve , il faut s’occuper de placer le cheval graduellement, et lui apprendre à se soutenir. Tous les hommes de cheval conviendront avec moi , que la position du cavalier influe ' beaucoup sur l’équilibre du cheval; il faut' donc que le cavalier s’applique sans relâche , à maintenir le cheval dans une bonne position ; il doit, de sa personne, diriger sa ligue verticale , selon
la ligne horizontale donnée par le corps du cheval-: si le cheval est bas du devant, le ca> valier doit porter un peu plus le haut de son corps en arrière, que dans la pose ordinaire; si le cheval est bas du derrière , et par conséquent très-élevé du devant, le cavalier doit maintenir verticalement le haut de son corps; car ,‘dans la belle position de l’homme, sur un cheval qui n’a pas ces deux inconvéniens , le haut de sa ligne verticale doit toujours être un peu incliné en arrière. Cette direction du haut du corps de l’homme, dirigée à propos sur un jeune cheval, maintient ou rétablit son équilibre : aussi, je recommande de choisir , pour monter et commencer , de jeunes chevaux qui en méritent la peine, des cavaliers qui aient une bonne position, et qui sachent se servir à propos de leurs deux parties mobiles.
Cette direction du haut du corps du cavalier un peu en arrière , est nécessaire , surtout avec les chevaux qui ont une propension à s’abandonner sur les épaules. Dans le même instant où l’on met le haut du corps un peu en arrière , les mains doivent soutenir les rênes., de manière que l’action du mors de bridon agisse avec douceur sur la bouche du
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cheval, pour lui faire soutenir et placer la tête. Pendant l’action. des mains, les jambes doivent agir, par une pression progressive, sur le corps du cheval, pour entretenir son action, et faire exécuter le posé des extrémités postérieures, un peu plus rapproché de la direction inférieure du centre de gravité ; car ordinairement les chevaux qui s’abandonnent sur les épaules, laissent traîner ces mêmes extrémités en arrière du point où elles doivent se poser.
Dans un cheval qui se soutient, l’on doit aussi venir au secours des jambes avec la gaule, en la faisant siffler, et en touchant de légers coups sur la botte , et quelquefois sur les épaules, pour les stimuler et les faire élever; enûn, il faut aussi toucher de la gaule derrière la botte, et acompagner ces coups de la pression des jambes; ces moyens accoutument le cheval, à obéir graduellement à la pression des jambes ; car ce n’est qu’à la dernière extrémité qu’on doit avoir recours aux éperons. Il estàprésumer que lorsque le jeune, cheval ne répond pas à l’action des aides du cavalier, c’est qu’il n’a pas compris ce qu’on exige de lui, il faut donc récidiver les premiers moyens avant que de le châtier avec les éperons; mais quand on est obligé d’en
venir là, il faut les appuyer vigoureusement au corps du cheval, et les y laisser jusqu’à ce qu’il obéisse , pour ne pas étrè obligé d’y revenir trop souvent. Autant je recommande la douceur avec les jeunes cjievaux dociles pour les faire concevoir, autant il faut mettre de nerf dans la correction avec les chevaux méchans , afin de ne pas effleurer leurs sensations, et de les réduire à l’obéissauce. Lorsqu’ils ont cédé, il faut les récompenser par tous les moyens qui sont à la disposition du cavalier. Le cheval ayant beaucoup de mémoire , se rappelle bien des récompenses et du châtiment lorsqu’ils ne sont pas appliqués à contre-temps.
On aura grand soin de ne pas faire sentir l’action des aides au cheval par des moyens brusques , qui le surprendraient et lui feraient commettre des fautes ; on ne doit pas non plus tomber dans l’excès contraire en agissant trop mollement et sans assurance , ce qui mettrait le cheval dans l’incertitude, et l’empêcherait d’obéir avec justesse et promptitude à son cavalier.
Il faut encore avoir grand soin de ne pas se servir des mains sans l’accord des jambes, et des jambes sans l’accord des mains , ce qui fe-
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rait manquer toutes les opérations que l’on peut obtenir, quand il y a accord dans les ai-! des du cavalier. On doit , dans ces premières leçons, s’occuper principalement de contenir le cheval droit , de redresser ses épaules quand elles tombent, par l’effet des rênes, et les hanches, par l’effet des jambes; ces moyens aabituent le cheval à distinguer l’effet distinct des aides; l’on oppose aussi quelquefois les épaules aux hanches , pour faire rentrer ces dernières sur la ligne des épaules.
Quand le cheval a pris de la confiance, on peut lui &ire exécuter quelques changen)ens de direction , avec un peu plus de régularité.
Doubler dans la largeur et dans la longueur y
ou tourner le cheval à droite ou à gauche.
Pour doubler dans la largeur, lorsqu’on arrive vers le milieu du manège , il faut rassembler le cheval , en soutenant un peu plus les deux mains que dans leur pose ordinaire; aussitôt qu’il est rassemblé , fermer les deux jambes par degré , et selon la sensibilité qu’on lui a reconnue.
Pour déterminer les épaules à tourner, on ouvre et on tire un peu sur la rêne de dedans
du bridon ; l’on soutient de celle de dehors , pour que les épaules ne tombenti pas par àcoup en dedans , et on a soin de ne pas gêner de cette rêne de dehors, l’effet de celle du dedans. Au fur et à mesure que les épaules entrent dans la nouvelle direction , il &ut diminuer, par degré, l’effet de la rêne de dedans, en soutenant toujours de la rêne du dehors, jusqu’à ce que le cheval soit placé dans la nouvelle direction ; puis on replace les deux mains, de manière à sentir les deux rênes égales.
Dans le moment que les deux rênes opèrent ' pour tourner l’avant-main, les jambes doivent opérer par leur accord, pour tourner l’arrière-main ; à cet effet, la jambe de dedans se ferme progressivement, pour entretenir l’allure, soutenir le cheval, et Élire parcourir aux hanches la même ligne qu’aux épaules ; la jambe de dehors dftit être près, pour empêcher que l’effet de la jambe de dedans ne jette les hanches en dehors. Au fur à mesure que les hanches arrivent dans la direction des épaules, la jambe de dedans diminue son effet par degré , et revient au point nécessaire pour entretenir l’allure. Lorsque les hanches sont tout'à-fait arrivées sur la ligne des épaules, la jambe du dehors se relâche, pour re-
venir au point nécessaire pour coopérer à contenir le cheval droit , si ce mouvement a lieu au dehors. Après le mouvement exécuté , les deux jambes doivent être également près , pour entretenir l’allure et contenir le cheval droit.
Comme j’ai dit plus haut que le poids et la direction du corps du cavalier influe beaucoup sur la direction du cheval,' dans ce mouvement du doublé , le cavalier doit avoir attention, pour ne pas contrarier la nouvelle direction qu’il fait prendre au corps du cheval , de ne pas refuser l’épaule ni la hanche de dehors , de tourner en même temps que les points sur lesquels4l est as^is , et de céder à l’inclinaison graduelle que le cheval qui tourne est obligé de prendre , et de .se redresser en même temps que lui.
Si en employant ces moyens d'aides ordinaires que je viens d’expliquer , pour tourner un cheval , il refusait d’obéir , et qu’il veuille se. maintenir parallèlement au mur, ou rester dans l’ancienne direction ; après avoir récidivé les mêmes moyens , s’il résistait encore , il faudrait alors se servir de la jambe de dehors, pour le détacher du mur; aussitôt qu’il obéit
et qu’il commence k tourner , il faut relâcher cette jambe de dehors , sans l’éloigner du corps du cheval, et que la jambe de dedans reprenne de suite ses fonctions pour continuer le mouvement. • '
Pour le cheval qui tient au mur , on peut ' aussi se servir de la gaule pour l’en détacher ; aussitôt qu’il a obéi, le flatter, et récidiver le mouvement du doubler par les moyens ordinaires, jusqu’à ce qu’il ait tout-à-fait cédé.
Quand le cheval est entré entièrement' sur la ligne du doubler, il faut le mener droit dans les mains et dans les deux jambes, jusque vers le. mur ou la piste qu’il doit parcourir ; arrivé vers ce point , il faut le rassembler de nouveau, et le tourner à la même main, d’après les principes ci-dessus détaillés,’ le mener deux tours de manège , et recommencer le même mouvement.
Doubler dans la longueur. '
Mêmes principes que pour le doublé, dans la largeur, excepté que ce mouvemeût s’exécute et commence au niilieu'd’un des" petits côtés du manège , et que l’on fait parcourir ■ au cheval toute la longueur du manège , en .
suivant la ligue du milieu, pour aller tourner
près du milieu du petit mur opposé , ou devant les piliers lorsqu’il y a un sauteur, et suivre les murs de nouveau ou les pistes à la même main.
En parcourant le milieu du manège , le cavalier doit avoir attention de contenir le cheval droit, si les hanches tombent d’un côté ou de l’autre , de les remettre sur la ligne des épaules, par l’elFet de la jambe du côté où elles tombent; il doit aussi contenir les épaules sur la ligne du doubler par l’accord des rênes.
Passage des coins.
Mêmes principes que pour tourner le cheval dans le milieu du manège.
Observations.
L’on doit modifier ou augmenter l’effet des aides, ensemble ou séparément, selon le degré de sensibilité du cheval que l’on monte , et ne pas le laisser long-temps rassemblé lorsqu’on veut lui faire exécuter un nouveau mouvement , parce qu’il finirait par vouloir se Noustrairé à cet état de gêne et d’incertitude où le tient le cavalier.
Doubler Voilure , marcher au trot.
Le cheval marchant au pas , pour le mettre au trot il faut le rassembler par degré , baisser ensuite les mains et fermer les jambes, jusqu’à ce qu’il prenne le trot; il faut commencer cette allure lentement , et maintenir le cheval pen> dant quelques jours au petit trot, afin que les secousses du poids du corps du cavalier ne soient pas aussi prononcées que lorsqu’on fait marcher le cheval au trot soutenu et au trot allongé : on ne doit y amener les jeunes chevaux que graduellement, et ne pas les y tenir trop long -temps, surtout dans les comitiencemens. m
Observations.
Pendant l’allure du trot , le cavalier doit avoir beaucoup de liant, fléchir du pli des reins pour amortir les secousses du cheval qui se communiquent au cavalier, et qui par contre -coup se font ressentir au cheval, lui deviennent désagréables et le désunissent ; il finirait par se roidir pour s’y soustraire. Il faut que le cheval ne se sente que très -peu du poids du corps du cavalier. Je fais observer que tout ce que j’indique est dans l’intérêt du
cheval que l’on dresse, puisque celui qui en est chargé est instruit , et que tous les moyens «n équitation , que le cavalier possède , doivent faciliter l’instruction du jeune cheval.
Changer d'allure.
Il faut avoir soin de faire changer d’allure de temps en temps , afin d’accoutumer le jeune cheval à passer d’une lente à une vive, et d’une plus vive à une plus lente sans à-coup , pour qu’il ne compromette pas son équilibre , parce que s’il doublait ses allures précipitamment il s’en irait sur les épaules, pourrait broncher et tomber.
En faisant passer le cheval d’une allure vive à une plus lente, il faut éviter de le faire brusquement, car l’on aurait bientôt ruiné les jarrets ; on doit d’abord ralentir graduellement l’allure à laquelle il marche , et quand l’on sent qu’il se soutient, c’est le moment où les mains doivent agir pour déterminer le changement d’allure, le recevoir dans les jambes, afin qu’il ne s’arrête pas. C’est le moment, enfin , de contenir les hanches sur la ligne des épaules , que l’action égale des deux* rênes doit maintenir, en les empêchant de tomber de droite ou de gauche. L’accord réuni des
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mains et des jambes doit faire marcher le cheval droit sur la piste ou sur une ligne parallèle au mur.
Pour airêter.
On emploie les mêmes moyens que pour faire changer d’allure , mais à un plus haut degré. Lorsque le cheval est arrêté bien droit, il faut lui rendre et le flatter.
Pour reculer.
Après avoir rassemblé le cheval , il faut sou- ' tenir les mains en rapprochant les petits doigts du corps , en faisant tendre les deux rênes au même degré , jusqu’à ce qu’il recule ; les deux jambes près, pour empêcher qu’il ne cherche à éviter l’action des rênes en se traversant, et à ne pas reculer droit ; il faut dans les commencemens ne le faire reculer qu’un pas ou deux, l’arrêter, le soutenir des jambes pour lui Élire répartir le poids de son corps sur ses quatre colonnes; le reporter quelques pas en avant , l’arrêter , le flatter et recommencer le mouvement. Si le cheval refusait de reculer, le cavalier qui est à pied aidera à celui qui est à cheval,. en touchant des petits coups de
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gaule SUT le poitrail et les genoux; dans le même moment on doit faire agir les rênes comme il vient d etre expliqué. On peut aussi, pour faciliter le mouvement , faire sentir successivement l’effet de chaque rêne, jusqu’à ce que le cheval recule ; ce mouvement des rênes s’exécute légèrement , pour ne pas abîmer les barres ; on remet ensuite le cheval en marche.
Changement de main.
Pour changer de main , lorsqu’on arrive vers le point où l’on veut faire exécuter ce changement, on rassemble le cheval, on lui fait ouvrir un angle très-aigu avec le mur , puis on lui &it parcourir une ligne diagonale de presque toute la longueur du manège , d’après les principes du travail sur la ligne droite , pour le diriger vers le point où l’on veut terminer le changement de main : arrivé vers ce point, il ne doit pas de suite être replacé parallèlement au nouveau mur. Il faut le maintenir un peu de la rêne du dedans qui devient du dehors, et lui faire entamer la nouvelle ligne avec la nouvelle extrémité antérieure du dedans; aussitôt qu’il a marqué ce temps, on le redresse sur la nouvelle piste, d’après les prin-
cipes usités , et on,continue à suivre les murs ou la piste pour recommencer plusieurs changeraens dé main. *
Observations.
Le principe que je conseille, de maintenir • un temps le cheval à la fin du changement ^ de main , lorsqu’il fornlh un angle aigu avec le nouveau mur , a pour objet d’habituer le cheval à entamer toutes les nojivelles lignes aveo justesse et sûreté; c’est un acheminement qui le prépare à changer de pied dans le travail au galop. Dans la marche du cheval comme dans celle de l’homme , toutes les fois que l’o^^veut changer de direction, les règles naturelles *de l’équilibre font que l’on entamé la nouvelle ligne avec la jambe qui se trouve le plus près du point autour duquel on doit tourner, pour se placer dans la . nouvellç direction que l’on se propose de parcourir ; si , au contraire , le cheval présentait Extrémité qui va devenir du dehors , pour entamer la nouvelle ligne , il se croiserait et pourrait tomber. Quand on exécute les chan- • gemens de main au. trot , le principe est le même,- jusqu’à ce que l’on se soit assuré que le cheval entame les nouvelles lignes avec justesse.
Ce que Von doit faire de temps en temps pour réveiller l’attention du cheval, et lui faire bien discerner l’effet des aides.
On doit souvent former de légers demi-ârrèts en soutenant les poignets , et en augmentant progressivemenHa pression des jambes , jusqu’à ce que le cheval y réponde. On doit lui faire sentir successivement l’effet distinct de chaque rêne , en l’arrêtant on le fera reculer, porter en avant, augmenter et diminuer ses allures ; on fera encore des appels de langue >, siffler la gaule , dont on touchera de légers coups sur la botte , j)uis derrière la botte , sur les épaules , «n la. frottera le long du corps du cheval et sur sa croupe ; pendant ces mouvemens, il faut avoir soin de joindre l’action des aides. Par ce moyen l’on réveille
La sensibilité du chevai et son attention.
Travail sur le cercle. *
Après avoir fait exécuter au cheval plusieurs changemens de direction au pas et au • trot , il faut^lors lui donner la leçon des cercles sans le secoursde la longe.
Pour faire goûter ce travail au cheval, on doit
comfnencer par lui faire décrire de très-grandg cercles au pas, ayant soin de le placer le plus à son aise possible , et correctement sur le cercle , de manière que, si on l’arrêtait dans cette position, on trouverait son corps ployé en dedans, et arrondi du dehors ; trois lignes tirées de laméme longueur,prouveraientque la ligne horizontale est sur tous les points du dedans, à la même distance dutcentre du cercle. La première ligne partirait du centre de l’articulation du bras, avec l’épaule du dedans, la seconde du centre de la partie latérale , du centre de gravité , et la troisième du milieu de la cuisse du dedans , tout^ trois se terminant au point central du cercle.
L’on doit observer que dans cette position du cheval placé sur le cercle , son côté du de- » dans est plus raccourci que celui du dehors ; que le poser des extrémités du dedans étant chargé d’une plus grande portion de la masse , ces extrémités sont plus rapprochées l’une de l’autre, afin d’alléger les extrémités du dehors, qui doivent s’étendre davantage, ayantuneligne circulaire plusétendueàparcourir. Le cheval, par sa position , tant qu’il travaille sur le cercle , rejette une plus grande partie du poids de sa masse , et par conséquent du poids de l’homme sur ses extrémités du dedans, et surtout sur
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l’extrémité postérieure. Plus le cercle est^raccourci, plus les extrémités du dedans sont chargées.
L’on voit, d’après tou.s ces détails, qu’il faut que le cavalier emploie 'tous ses moyens d'aides , pour bien placer son cheval sur le cercle ; cette espèce d’équilibre peut à tout instant se déranger; si le cavalier n’a pas soin de Je maintenir, il peut compromettrela sûreté de l’homme et du cheval , surtout si l’on travaille sur jm cercle très-étroit. On observera que le cheval , qui veut se soustraire au cercle , ou tourner sans se ployer en dedans, jette précipitamment ses hanches en dehors; c’est pourquoi ce travail demande une attention continuelle de la part du cavalier , pour que le cheval l’exécute correctement.
Le cheval étant donc placé comme je viens de l’expliquer, la rêne du dedans agit pour le maintenir sur le cercle et y amener la tête , l’encolure et les épaules ; la jambe du dedans entretient l’allure du cheval , le soutient plus ou moins par son centre de gravité , selon son degré d’inclinaison, avec ses points supérieurs; tandis que se^ points plus inférieurs agissent un peu plus postérieurernent pour soutenir les hanches, et leur faire parcourir
les inènies points de la ligne courbe, que le» épaules parcourent.
La rêne de dehors soutient les épaules, pour les empêcher de tomber en dedans, ce qui chargerait trop les épaules de ce côté;' la jambe de dehors empêche les hanches de sortir en dehors du cercle , ou les y fait rentrer si elles en étaient sorties. •
Le cavalier, pour s’accorder avec la position du cheval sur le sol , et ne pas contrarier ses 'mouvemens, doit être incliné en dedans au niême degré que,son cheval, et ne pas refuser le côté du dehors. . ,
Lorsqu’un cheval refuse de travailler en cercle à une main , ou qu’il éprouve plus de difficulté d’un côté que de l’autre , il fallt le travailler plus souvent à la main qui présente j)lus de difficulté, mais faire les séances trèscourtes pour ne pas rebuter le cheval.
Changement de main sur le cercle.
Après avoir trotté le cheval quelque temps à une main, on le fera changer de main on peut employer deux moyens: i°. Supposons * que le cheval soit en cercle à droite * ij feut pour lui faire parcourir un autre cercle à
gauche , le redresser graduellement ; dès qu’il est droit , ou lui fait parcourir un second cercle pareil au premier et à gauche ; pour y parvenir, l’on attire les épaules du cheval vers la gauche du cercle qu’il vient de parcourir, et cela par l’effet de la rêne gauche, la jamhe du même côté opérant au degré nécessaire pour ployer le , cheval , et le soutenir sur le nouveau cercle, la rêne et la jambe droites doivent remplir les fonctions de jambe et rêne du dehors. D’après les principes qui ont été indiqués, le cheval parcourt un nouveau cercle à gauche.
2° Si l’on veut faire changer le cheval de main sur le même cercle, on le fait traverser d’ui? point de la circonférence à l’autre , en décrivant* une espèce d’S, pour le replacer à la nouvelle main. Pour le faciliter dans ce mouvement, le cavalier doit se redresser et s’incliner en même temps et au même degré que le cheval. L’aide de l’assiette du cavalier qui a du tact , contribue beaucoup à l’exéciition de ce mouvement.
Assouplir et ployer le cheval aux deux mains.
Ce mouvement s’exécute de la manière suivante : lorsqu’on arrive aux deux tiers de
la longueur du petit mur, on tourne le cheval en dedans , et on lui fait décrire la figure de plusieurs angles liés ensemble, et dont les pointes sont fortement arrondies. On va en serpentant d’un petit mur à l’autre , ayant soin , presque à l’extrémité supérieure de chaque ligne, et au moment où il doit tourner, d^ , • redresser le cheval , et de le ployer à l’autre main. L’on exécutera ce mouvement au pas, puis au trot.
Observations.
Cette figure de manège étant un acheminement au contre-changement de main , à l’exception que les angles sont très-arrondis; il faut avoir l’attention de mettre en pratique le principe que j’ai indiqué , pour terminer un changement de main,. et de faire entamer la nouvelle ligne avec la nouvelle extrémité antérieure du dedans; les autres extrémités se meuvent, selon leur ordre, dans le pas ouïe trot; il faut encore avoir soin de ployer lé * cheval à chaque main , et d’accorder la direction du corps du cavalier avec celle du cheval.
Appuyer la tête au mur.
La première leçon que l’on doit donner au jeune cheval , pour le faire marcher par des pas /le côté, doit être celle de la tête au mur, attendu quelemur facilitera beaucoup ce mou- **vement; mais il ne faut demander que très-peu de hanches : dans le commencement, je fats exécuter ce mouvement, le cheval étant encore ‘en bridon , afin qu’il puisse distinguer • plus facilement l’effet de chaque rêne, l’une pour attirer , et l’autre pour soutenir; l’on n’est pas obligé de faire agir les deux rênes ensemble au même' degré, pour empêcher le cheval d’avancer, comme l’on serait obligé de le faire, si l’on commençait ce mouvement sans le secours du mur; les:avalier, daus cette leçon de la tête au mur, doit avoir soin de se soutenir, en ployant un peu plus les reins que lorsqu’on travaille sur la ligne droite; de mettre le haut du corps plus en arrière, pour alléger l’avantmain du cheval; enfin de conserver la bonne position en restant assis sur le centre de gravité du cheval, pour être à même d’eihployer tous ses moyens d’aides , jusqu’au dernier degré , sans déranger l’équilibre général , ce qui aurait lieu, s’il se penchait en dedans', ou eu dehors et en avant. • .
Pour l’exécution de ce mouvement , l’on doit rassembler le chçval, le placer vis-à-vis un des grands murs du manège , de manière qu’il forme deux angles avec le mur, un très-aigu en dehors , et un obtus en dedans ; ensuite , lui attirer les épaules avec la rêne de dedans; l’on fait fuir les hanches avec la jambe de hors ; la rêne de dehors soutient les épaules pour les empêcher de se porter trop en dedans et s’accorder avec la jambe de dehors, pour maintenir le cheval dans la position’ indiquée ci-dessus; la jambe de dedans se ferme, pour entretenir l’allure , empêcher le cheval de reculer , et empêcher les hanéhes de se jeter eu dedans.
Il faut avoir soin de soutenir l’avant-main ; le cheval qui percute bien dans ce mouvement, doit croiser les extrémités du dehors par dessus celles du dedans , sans que les pieds portent l’un sur l’autre ; si les pieds viennent à poser l’un sur l’autre , c’est un si- • gne que le cheval recule et qu’il s’abandonne sur les épaules , il faut dans ce cas augmenter l’effet de la jambe du dedans et soutenir un péii plus les mains. * ' - ‘
Si l’on veut passer les coins §n appuyant , il faut contenir les hanches de la jambe du dedans, ralentir leurs mouveniens en dedans,
et leur faire supporter un peu plus du poids de la masse , pour faciliter^les épaules à parcourir une plus grande portion du cercle que les hanches ; le coin passé , l’on continue de faire décrire aux épaules et aux hanches deux ligues parallèles. Ces deux lignes s’éloignent p^s ou moins l’une de l’autre , selon le degré de hanche que l’on tient; plus on en tient plus la distance d’une ligne à l’autre augmente , et nioins on en tient et plus elle diminue ;• c’est une règle générale pour tous les niouyemens où l’on tiendra les hanches.
- La croupe au mur.
L’on place le cheval la croupe vis-à-vis le mur, de manière que le cheval forme aussi deux angles avec le mur , avec cette différence, que l’angle aigu doit se trouver en dedans, et l’angle obtus en dehors; ce mouvement demande plus d’accord dans les aides, attendu que le cavalier tout en travaillant des rênes pour faire appuyer le cheval , doit aussi l’empêcher de se porter en avant, que la jambe du dedans doit empêcher le cheval de s’acculer sur le mur, èt <|ne dans le passage du coin il faut dimitiuer le mouvement des épaules , pour faciliter les hanches à parcourir une plus grande
portion de cercle que les épaules ; le coin passé , les «épaules et les hanch’és décrivent ' deux lignes parallèles, l’on rèprend ensuite le large.
Observatioits.
Dans ces deux mouvemens , d’appuyer la tête et la croupe au mur, il faut avoir soin de ne pas faire toucher, le cheval au mur, soit avec sa tête ou ses jarrets , parce que s’il le touchait il s’en effraierait et le fuirait; dans ces mouvemens si la pointe des jarrets touchait, il pourrait en 'résulter des capelets , ce qu’il faut éviter; aussi je conseille de ne pas donner la leçon de la croupe au mur trop tôt aux jeunes chevau?;.
Le cheval bridé.
Lorsque le jeune cheval aura exécuté avec docilité tous les mouveinens indiqués ci-dessus , il faut l’emboucher avec un mors trèsdoux , que l’on aïomme mors préparatoire , * dont vous trouveï’ez la figure au traité d’embouchure qui se trouve à la fiii de cet ouvrage. Ce mors brisé avec des branches courtes est très-doux , il est intermédiaire entre le bridon et le mors ordinaire; il agit sur la
bouche du cheval à un plus haut degré que le bridon , tft à un moindre degré que le mors ordinaire ; sa gourmette plate et ses branches courtes , font un effet très-doux , qui fait que le cheval goûte le mors plus agréablement : la mauvaise habitude que des personnes ont de remplir la bouche du cheval, de fer, en lui mettant un‘ mors entier , le gros bridon et quelquefois même encore le flle,t , tout ce fer qui pèse sur les barres du cheval, engourdit sa sensibilité et embrouille ses idées ; aussi pour s’en débarrasser , l’on voit la plupart des chevaux secouer la tête , Ou tendre le nez eu avant, ou chercher à appuyer les branches du mors contre leur poitrail , et finir par les faire défendre, l’on perd alors tout le fruit du travail en bridon.
Comme la main du’ cavalier, par l’intermédiaire des rênes , fait agir le mors sur les barres de la bouche du cheval, elle doit être trèslégère : c’est-à-dire, quelle ne donne qu’une tension moelleuse aux deux rênes et les fait agir dans toutes les circonstances avec progression , douceur , beaucoup de liaison et de justesse , qu’elle est placée convenablement .selon la position de la tête du cheval, pour lui faire prendre un bon appui en lui plaçant la tête, et le mettant en équilibre; dan» celle
position le cavalier se trouve à même, par le tact de la main , de juger des quaUjés de la bouche du cheval , et de ses défauts auxquels il peut remédier avec connaissance de cause ; il doives corriger par ordre , en commençant par les plus essentiels. Pour en juger plus facilement, on met le cheval en mouvement en le faisant donner dans la main par l’action des jambes.
Nota. J’entrerai , dans le Traité d’etniiouchure, dans de [^iis grands détails sur les dlfTérentes sortes de bouches et du genre d’emboucbure qui peut leur convenir.
Je snppose donc le cbeval embouché avec le mors préparatoire, on commencera par degré à lui faire sentir un appui du mors très-légèrement, en lui faisant suivre quelque temps les murs aux deux mains, pou> l'accoutumer à supporter le poids du mors avec docilité , le contenir peu , afin qu’il jouisse de plus de liberté dans les .premiers jours ; après on lui fera exécuter des -doublés dans la largeur et dans la longuenrf puis on le mènera sur dë très-grands cercles au pas, puis au trot, en alternaut quelquefois de la main de la bride et de celle du'filet ; et lorsqu’on jugera que le cheval goûte le mors, qu’il obéit à toutes ses impressions, qu’il a de l’appui, c’est5i-dire qu’il supporte le soutien de la main sans difiiculté , sans peser à la main , sans tendre le nez , et qu’il ne montre pas d’impatience lorsqu’on fait agir le mors, il faudra alors s’occuper de bien placer le cheval, de lui faire prendre une belle attitude, d’exiger plus de justesse dans les raonveinens qu’on lui ffra exécuter ; de l’asseoir par degré sans le gêner, et d’avoir soin que son équilibre ne se dérange pas , et enfin de lui faire prendre un beau pli aux deux mains. %
Du pli de l'encolure.
L’on entend par pli, une très-légère courbe que l’on donne à l’encolure du chevjft, depuis la naissance du garrot jusqu’à la partie la plus antérieure de sa tête; cette position pour le cheval de manège et de parade , lui donne plus de grâce ; il prend plus de tride dans le pas et le’trot, et de cadence dans le galop.
Pour faire prendre ce pli à l’encolure , après avoir rassemblé le cheval. Avec la rêne de dedans de la bride ou du filet, sur laquelle on opère avec le petit doigt de la main de la bride , ou avec les deux premiers doigts de la main du dedans , en les passant entre les rênes , en appuyant moelleusement sur célle du dedans, l’on amène le bout du nez en dedans ; puis en augmentafit graduellement par un léger toucher sur cette rêne, l’on fait prendre le pli à l’encolure. Il faut avoir' soin, pendant que la main agit , de chasser toujours le cheval en avant de la jambe de dedans, qui fait couler aussi les hanches du cheval sous lui, et le contient droit sur la piste. La rêne (lÉdehors contient les épaules sur la ligne que le cheval parcourt, etjes empêche de tomber
en dedans. La jambe de dehors empêche les hanches de sortir de la ligne et aide à porter le cheval en avant.
Quand le cheval a cédé et qu’il s’est placé , il faut lui rendre et le reprendre ^de nouveau , jusqu’à ce que l’encolure soit bien assouplie; tout en s’occupant de donner un pli à l’encolure, pour y confirmer le cheval, il faut lui faire exécuterMes changemens de direction au pas et au trot, puis le placer à •l’autre miain.
V épaule en dedans et en dehors.
Lorsqu’on est parvenu à donner un pli à l’encolure , il faut passer à la leçon de l’épaule , en dedans et en dehors. L’on doit employer pour l’épaule en dedans, les niêmos moyens que pour le pli de l’encohire , mais à un plus haut degré , de manière que l’épaule du dehors se trouve plus avancée que celle du dedans, sans sortir les extrémités du cheval de la piste ; il faut que l’accord des aides contienne le cheval sur la pis*e,*en même temps que l’on place et que l’on efface l’épaule en dedans.
On place l’épaule en dehors par les mê- «nes principes et les moyens contraires.
Le cavalier, pendant ce mouvemfent, *doit
rester bien d’aplomb sur sa base , pour ne pas contrarier l’exécution du mouvement.
Des épaules en dedans et en dehors.
On pl^ce un cheval les épaules en dedans , quand on le met dans la position d’appuyer la croupe au mur , mais à qui l’on ne fait tenir qu’un quart de hanche ; la tête au mur met les épaules en dehors. 5es mouvemens s’exécutent d’après, les principes qui ont été déjà indiqués pour appuyer la tête et la croupe au mur , excepté que l’on tient moins les hanches.
Observations.
Je fais observer que quand la partie antérieure dujchejal sort de la piste, et que la partie postérieure y reSte , le cheval marche de deux pistes, soit que l’on tienne plus ou moins les hanches, et que par conséquent l’on doit fciire la, différence de l’épaule en dedans, qui doit être seulement effacée en dedans pour augmenter le pli du che^ial , sans sortir de la piste, ou au moins sans que l’épaule du dehors en sorte; tandis que, lorsqu’on fait sortir de la piste les deux épaules , elles Sont bien réellement toutes les deux en deifans; le contraire existe, lorsqu’elles so'nt en dehors.
* Je ferai observer en outre que pour placer l’épaule en dedans, comme je l’indique , cela demande plus de justesse dans l’emploi des aides du cavalier , et cela donne aussi plus de grâce et de tride au cheval de manège , que de mettre les deux épaules en dedans , ce qui le fait aller de deux pistes.
' Des changemens de main en tenant les hanches.
Le cheval étant déjà accoutumé à fuir les talons par les leçons de la tête et la croupe au mur , il faut lui faire exécuter des changemens de mains , en commençant par ne tenir qu’une demi-hanche; lorsque l’on veut commencer ce mouvement, après avoir rassemblé le che- . val, on soutient la main de la bride en élevant un peu la jointure des doigts du côté du dedans, de manière à faire faire un peu plus d’effet à la rêne de ce côté. Pour attirer les épaules sur la ligne de changement de main , dans le même moment, on ferme la jambe de dehors pour faire fuir les hanches ; la rêne de dehors soutient les épaules assez pour les empêcher de tomber en dedans , et pour s’accorder aVec la jambe du même côté. Pour faire marcher le cheval en tenant les hanches, la jambe de dedans se ferme pour le porter en avant, en-
tretenirson allure, le contenir droit sur les* deux pistes; l’action des deux rênes réunies agissant au même degré forme des demi-arrêts pour asseoir le cheval, cadencer ses mouvemens, et l’empêcher à propos de se précipiter en avant. On fait cheminer le cheval dans cette position, jusqu’au point où on veut terminer le changement de main; arrivé sur ce point, l’on replace le cheval parallèlement au mur, par l’effet de la jambe et de la rêne qui devient du dedans.
Observations.
Dans ce mouvement, la jambe d|i dedans du cavalier a beaucoup à faire, elle règle la marche du cheval ; le cavalier doit avoir l’attention de bien maintenir sa position avec celle du cheval, qui marche par des pas de côté. L’on voit que pour faire concevoir à un jeune cheval ce mouvement et le lui faire exécuter, il faut beaucoup de justesse et d’accord dans les aides du cavaher , il faut aussi que le cheval puisse bien distinguer l’effet et le degré particulier de chaque aide.
Doubler en tenant les hanches.
Lorsqu’on a fait exécuter des ehangeraens de main, en ne tenant qu’une demi-hanche, que le chëval a fait des procès, il faut augmenter le dégré de hanche, et diminuer la ligne du chàhgémént de main , pour arriver à exécdter dés doublés èu tenant dés hanches dans la làrgëur et dans la lougiiéiif ; ces doublés s’exécutent d’après les mêmes principes que la tête au mur, excepté que la main a plus à faire , pour empêcher le cheval de se porter en avant.
Des dethi-voltes en tenant les hanches.
Arrivé sur le point où l’on veut commencer le mouvement , pour exécuter la demi-volte en demi-cercle , on porte et on attire les épaules du cheval sur le demi-cercle, quand elles y entrent ; on soutient la main en dehors , èt Oh ferme la jambe de dehors, pour faire fuir les hanches de côté, la jambe de dedans soutient et entretient l’action du cheval ; les épaules alors parcourent un demi-cercle plus étendu que les hanches; arrivé du mur, on se trouve marchant à l’autre main ; if faut alôrs repôrtet le cheval en avant. Après quelques pas, l’on
teprend une seconde demi-volte à la nouvelle * main. ^
Fokes en tenant les hanches.
Quand le cheval exécute bien les demi-voïtes, il faut lui faire exécuter la volte ordinaire , qui s’exécute d’après les mêmes principes que pour la demi-volte , excepté que l’on fait décrire au cheval un cercle entier, sans changer de main.
Observatiojvs
Sut les dif/érens mouvemens à faire exécuter au jeune cheval, lorsqu’il a bien exécuté ceux “qui ont été détaillés ci-dessus.
L’on peut alors faire exécuter au cheval les mouvemens précédens en tenant les hanches à un plus haut degré; puis l’on passera au contre-changement de main , au huit de chiffre , à la croix de Malte , à la volte renversée au pas , puis au trot , en se servant des principes qui sont indiqués et très-détaillés dans l’instruction du cavalier. Je n’ai pas besoin d’entrer dans de plus grands détails; ce ne serait qu’une répétition de principes inutiles pour le cavalier instruit ; d’ailleurs quand le cheval est
parvenu à bien exécuter au pas tout ce qui a ’ déjà été expliqué, l’on peut lui faire exécuter au trot tout ce qu’un cavalier prudent peut lui demander.
Je dois donner plus d’explication, pour la leçon du galop , qui demande des soins particuliers ; jerecômmande surtout de ne pas galoper le cheval trop tôt, et de ne pas faire les séances trop longues , car on pourrait le dégoûter.
DU GALOP
Leçon pour faciliter et forcer le jeune cheval à partir juste au galop.
Lorsque le jeune cheval répond bien à l’enlevée de la main , et à l’action des aides , il est bon de le faire partir au galop.
Il faut lui faire commencer le galop dans les coins; pour cela, lorsqu’il est bien rassemblé et assis, sans être sur les jarrets, et au moment où il arrive près du coin, on lui détermine les épaules à tourner , par l’action de la main; on le chasse avec nerf de la jambe de dedans, jusqu’à ce qu’il prenne le galop ; s’il 1’^ bien pris , on lui fait parcourir la longueur d’un grand mur; on l’arrête pour le faire repartir de nouveau ; puis on répète
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ce mouvement à l’autre main, en ayant soin de le mettre au pas avant de changer de main.
Quand le cheval est parti juste, et qu’oii l’arrête, il faut le flatter de U main, pour qu’il conçoive qu’il a bien fait. Les premières fois , on le fera partir du trot au galop : ce changement d’allure s’exécute plus facilement , parce que l’on suit la gradation que le cheval met lorsqu’il est dans son état de nature ; plus tard , on le fera partir du, pas au galop, et enfin de l’arrêt au galop ; c’est le degré le plus haut , qui présente plus de difficulté au cheval.
Ordre des^ appu,is du cheval ppur se disposer à partir au galop sif,f la. ligne droite. Ordr^Of du levé qt du posé des extrémités dans cett/e alli^rp.
" Le cheval étant en équilibre et au repos , le poids de' son corps est réparti également et en même temps sur ses quatre colonnes (les jambes). En marchant, le support de ce même poids varie selon l’ordre des appuis de l’allure à laquelle le cheval marche. Dans le pas et le trot la répétition a Ijeu sur les extrémités qui touchent le sol", qui alternativement vieu-
nent au secours l’une de l’antre pour soutenir la masse ; mais « dans le galop à droite , le cheval a des appuis déterminés -, qui ne Varient plus que lorsqu’il change ou qu’on le fait changer de pied. Alors ses appuis au galop à gauche restent aussi les mêmes, jusqu’à ce que le cheval change encore de pied ou d’allure.
Je vais donc indiquer , le plus clairement possible , le levé et le posé des extrémités sur le sol , lorsque le cheval galope.
Ordre naturel dans lequel les jambes du cheval se meuvent daiis le galop à droite en tf’ois temps.
Au moment où , par l’accord des aides du cavalier, le cheval est prêt à partir au galop , il a réparti une plus grande portion du poids de sa masse sur ses extrémités postérieures pour alléger l’avant-main qui va entamer le galop. Le cheval, dans cet instant, a l’extrémité postérieure droite plus rapprochée de la direction inférieure du centre de gravité , sa voisine se trouve par conséquent plus en arrière ; elles soutiennent , soulèvent la masse et se disposent à la lancer en avant.
Pour commencer le galop , l’extrémité anté_ rieure droite, qui est la clef du mouvement ,
s’élève et quitte la première le sol. Presqu’au même instant le bipède diagonal gauche s’élève et quitte le sol ; puis de suite l’extrémité postérieure gauche quitte la dernière le sol. Il y a un instant où le cheval ne touche plus le sol , puisqu’il fait une espèce de saut en avant.
L’ordre du poser s’exécute dans l’ordre inverse du lever ; l’extrémité postérieure gauche , qui a quitté la dernière le sol , et qui s’en est le moins éloignée , y retombe la première ; presqu’au même instant vient le poser du bipède diagonal gauche, puis de suite le poser de l’extrémité antérieure droite qui s’en est éloigné le plus, ce qui termine le temps de galop.
Ainsi il y a trois temps bien marqués , le premier, par l’extrémité postérieure gauche , le second par le bipède diagonal gauche , composé de l’extrémité antérieure gauche et de l’extrémité postérieure droite , qui frappent ^ le sol en même temps, et qui ne comptent que pour un temps, le troisième temps est marqué par la battue de l’extrémité antérieure droite. En continuant le mouvement, le lever et le poser s’exécutent dans le meme ordre.
Si le cheval galope à gauche , c’est le même ordre , excepté que les extrémités antérieures entre elles, ainsi que les extrémités postér rieures ont changé de fonctions.
Ordre dans lequel se meuvent les extrémités
du cheval dans le galop en quatre temps.
Dans ce galop (je suppose) à droite, le cheval après avoir préparé ses appuis pour * partir au galop,' éhtame ce mouvement de l’extrémité antérieure droite; après quoi sa voisine se lève presque au même instant ; vient ensuite le lever de l’extrémité postérieure droite ; enfin l’extrémité postérieure gauche , qui quitte le sol la dernière. Le poser s’exécute dans l’ordre inverse du lever.
Extrémité postérieure gauche, i®*' temps; extrémité postérieure droite, 2 * temps; extrémité antérieure gauche , 3® temps ; enfin l’extrémité antérieure droite, temps.
Il n’y a que les chevaux forts , vigoureux et nerveux qui puissent exécuter et soutenir cette allure. . ,
Observations.
Je fiêiis commencer le galop au jeune cheval dans le passage des coins , pour le forcer et l’habituer à partir juste; puis lorsqu’on voit qu’il commence à le bien exécuter , il faut le foire partir au galop sur la ligue droite, comme il va être expliqué. . .
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Faire partir le cheval au galop sur la ligne droite.
L’on commence par rassembler le cheval, *en le fixant sur les hanches, en le grandissant; puis on augmente ttn peu plus l’effet de la rêne du dehors que de celle du dedans , pour arrêter l’épaule du dehors et donner plus de liberté à celle du dedans. Ensuite, saisissant l’instant où la jambe postérieure du dehors va poser à terre, on ferme les deux jambes pour pousser le cheval en avant , afin qu’il entame le galop comme il a été expliqué. Aussitôt qu’il est parti on replace la main de manière ^ sentir également les deux rênes, et on entretient l’action du cheval par l’effet des jambes.
Observations.
Si le cheval part désuni da devant, c’est un signe qu’il n’a pas obéi à la rêne de dehors , et qu’il a jeté ses épaules en dedans ; pour le corriger de ce définit , dans les comroencemens on le place dans la position de l’épaule en dehors, et lorsqu’il part juste, on le. fait repartir sur une ligne plus- droite.
S’il part désuni du derrière, il faut aug-
menter l’efïet de la jambe du dedans , en prolongeant un peu plus son action en arrière du point où elle a agi primitivement; et s’il part faux, c’est signe que les moyens que le cavalier a employés n’ont pas agi avec justesse , ou ont manqué de nerf; à moins pourtant que le jeune cheval, lorsqu’il était dans son état naturel de liberté , n’ait contracté l’habitude de galoper plutôt sur un pied que sur l’autre. Pour y renvédier , il faut commencer le galop du côté qu’il refuse, et le faire partir plus souvent de ce méi^e côté. Quelquefois cela provient de ce que le cheval est souffrant de ce côté , alors il faut employer plus de ménagement. Quand c’est manque de force, le cavalier instruit doit juger les causes qui peuvent empêcher le cheval de partir juste , pour pouvoir y remédier. Il ne faut pas galoper long-temps à la même main , afin de ne pas fatiguer un côté plus que l’autre.
Dans les principes de cette leçon,, comme dans Le pas et le trot, il faut suivre autant que possible des lignes droites, pour donner plus d^aisance dans ce travail au jeune cheval.
S’il traîne son arrière-main , son galop est décousu, et n’est pas assuré; c’est un manque de force dans cette partie. Il fiiut alors retarder cette leçon, ou au moins ménager cette
partie faible, en ne retenant pas trop le cheval pour vouloir l’asseoir ; mais il ne faut pas non plus qu’il galope trop vite , car en s’abandonnant sur les épaules, son galop ne serait pas sûr , il pourrait broncher et tomber.
Le cheval qui a un galop distingué, est celui qui a un beau soutien , qui se grandit , qui a des mouvemens trides et cadencés, dont l’on distingue bien les battus,- et qui frappe avec fermeté sur le sol. Sans abuser des moyens d’un tel cheval , on peut continuer la leçon.
Faire repartir au galop a l autre main.
Après quelques tours de manège à une main , il faut faire passer le cheval au trot, quelquefois au pas, le faire changer de main ; lorsqu’on l’a replacé sur la piste, parallèlement au nouveau grand mur , il faut le préparer et le faire repartir au galop à l’autre main , par les mêmes principes et moyens contraires; quand l’on est parvenu à régler le galop du cheval , à le placer, qu’il part juste et sans précipitation aux deux mains, il faut alors essayer de le faire changer de main en continuant de galoper, ce que l’on appelle faire reprendre du galop au galop.
Changement de main ou de pied du galop au galop.
Le cheval galopant à droite, pour lui faire commencer le changement de main, on le dirige sur la ligne du changement de main , en soutenant la main , et sentant un peu plus la rêne de dedans. Pour diriger les épaules du cheval sur cette ligne , les jambes , par leurs accords y dirigent les hanches; pendant le parcours de la ligne du changement de main, il faut diminuer l’effet de la rêne du dedans, pour faire cesser le pli que l’on a donné à droite ; en arrivant vers le point où l’onVeut faire reprendre le cheval, il faut le rassembler , et lorsqu’il forme un angle aigu avec le mur , sentir un peu plus la rêne droite , pour se rendre maître de l’épaule du même côté , et donner la facilité à l’épaule gauche d’entamer le galop et la nouvelle ligne à gauche ; dans le même moment, la jambe droite se ferme avec un peu plus de nerf, l’accord de la rêne et de la jambe droites font changer le cheval de pied , de droite à gauche ; aussitôt que l’on sent que le cheval a repris, la rêne et la jambe gauches doivent replacer le cheval à la nouvelle main. L’on continue de galoper
un tour de manège ou deux, puis Ton répète un changement de main de gauche à droite.
Changement de main en tenant tes hanches. •
Lorsque l’on est parvenu à faire reprendre le cheval avec justesse du galop au galop,' le cheval travaillant naturellement, il faut essayer de lui faire exécuter des cliangemens de main , en tenant une demi-hanche , puis èn tenant hanche entière. Comme ce mouvement demande beaucoup de nerf, de ressort, de liant dans le cheval^ il ne faut pas donner cette leçon indistinctement à tous les chèvaUx que l’on dresse , il faudrait même , avec celui en qui l’on a rencontré les moyens convenables, mettre dans l’exécution toute la précision possible , pour faciliter ses mouvemens, lui faire goûter ce travail, qui est pour le cheval que l’on cominence très-difficile.
Pour entamer le changement de main en tenant les hanches, l’on rassemble le cheval , on le fixe un peu plus sur les hanches, puis l’on détermine les épaules en dedans avec la main. Aussitôt qu’elle* y sont déterminées , l’on ferme la jambe de dehors poUr faire fuir les hanches , l’on soutient en même temps de la rêne de dehors les épaules, potir que le che-
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val , qui est chassé par la 'jambe de dehors , galope par des pas de côté plus ou moins prononcés , selon le degré de hanches que l’on veut tenir. La jambe de dedans au même moment est fermée au degré nécessaire , pour entretenir l’action et l’allure du cheval , le faire porter en avant et le soutenir pour l’empêcher d’aller trop en dedans. La rêne de dedans attire et dirige les épaules vers le point • où on veut terminer le changement de main, elle entretient le pli du cheval en dedans d’accord avec la jambe du même côté, jusqu’à ce que le cheval soit arrivé prjsqu’au mur; vers * ce point, le pli doit cesser à droite , puis lorsqu’on aura changé de main , on le formera à
En arrivant vers le mur , l’on retarde l’épaulè du dedans , qui va devenir du dehors , et on ferme la jambe du même . côté , pour faire changer le cheval dé pied ; puis aussitôt il faut le replacer à l’autre main , comme il a déjà été dit, lorsqu’on tient les hanches entières ; il faut que le cheval soit replacé parallèlement au mur avant que de le faire reprendre.
Nota. Il faut observer que c’est seulement lorsque l’on tient les hanches et que le cheval est replacé parallèlement au mur que l’on doit le faire changer de pied , mais lorsqu’il ne galope que d’une seule piste. C’est an moment où il forme un angle aigu avec le mur, que l’on doit le faire reprendre.
Observations.
Pendant rexécution de ce mouvement, le cavalier doit assurer son aplomb pour procurer de l’aisance au cheval, et lorsqu’il travaille avec confiance et justesse, en tenant une demi-hanche , il faut en augmenter le degré graduellement , exiger plus de tride et de cadence. Ce mouvement, avec hanches entières est la clef de tous les autres , en ayant soin de modifier et d’augmenter à propos l’effet des mains et des jambes ; l’on pourra faire aussi exécuter aif cheval en travaillant au ga- • lop, et toujours selon sa force, toutes les figures de manège qui sont indiquées dans la première partie de cet ouvrage.
Les cavaliers qui dressent de jeunes chevaux, devant être assez instruits pour leur faire exécuter ces figures, doivent en faire l’application à l’instruction du jeune cheval, selon les moyens physiques et moraux qu’ils lui reconnaissent; il faut y mettre le temps et la progression nécessaires. . _
Finir le cheval les épaules en ^hors et en dedans du cercle.
Observations préliminaires.
Quelques personnes ont pôur principe de finir leurs chevaux , en commençant par les épaules en dedans du cercle. Ce principe n’est pas juste , surtout pour de jeunes chevaux, attendu que lorsqu’on place le cheval dans une position où les hanches doivent parcourir plus de terrain que les épaules, il se trouve dans une situation des plus difficiles ; il ne. peut pas faire autrement que de rejeter une grande partie du poids de sa masse sur ses épaules , malgré tous les moyens que peut employer le cavalier pour l’en empêcher.
Puisqu’on reconnaît qu% dans un mouvement où lés épaules doivent parcourir plus de ter- ' rain que les hanches , et que ces dernières doi- > vent prendre un point d’appui plus prononcé en se "chargeant d’une plus grande partie du poids de la masse , comment se pourrait-il que dans un mouvement, où les épaules sont placées vers le centre du cercle, elles ne soutiennent pas à leur tour une plus grande partie de la masse? L’on dit que le cheval ne peut exé-
cuter au galop ce mouvement, qui ne lui est pas naturel , que par des élans répétés. Pour prendre ces élans , je crois, physiquement parlant, qu’il ne peut le faire qu’en s’appuyant davantage sur les extrémités qui ont le moins de terrain à parcourir. Si l’on pense qu’on ne finit pas le cheval au galop, je répondrai que pour travailler le cheval les épaules en dedans du cercle, sôusquelque dénomination que ce soit , il faut appliquer les mêmes principes qui sont indiqués pourla volte renversée. Jeme résume , et je dis que pour les jeunes chevaux, qui ont toujours une propension à aller sur les épaules , il ne &ut pas les finir, surtout dans les commeneemens, par la leçon des épaules en dedans du cercle , mais bien par celle des épaules en dehors, qui leur est bien plus facile ; ce n’est que quand le cheval est presque entièrement ihis, qu’on doit lui donner la leçon des épaùlesen dedans du cercle.
Finir le cheval les épaules en dehors.
On doit commencer par mettre le cheval en cercle, travaillant naturellement, puis après l’avoir rassemblé, ou soutient la main de manière à sentir un peu plus la rêne de dehors, * pour arrêter les épaules de ce côté. Dans le
hiéme moment on ferme la jambe de dehors pour foire fuir les hanches en dedans du cercle,' et marcher le cheval de deux pistes. Aussitôt la rêne de dedans attire les épaules de ce côté sur la ligne circulaire,- la jambe de <fedans entretient l’action et l’allure du cheval , et le soutient pour l’empécher de se précipiter en dedans. Dans cette position, les extrémités antérieures décrivent un plus grand cercle que les extrémités postérieures, mais ces dernières pour alléger les premières , soutiennent une grande partie de la masse. Il faut aussi dans ce mouvement, pour faciliter le cheval à s’asseoir et à marcher par des pas de côté, que le cavaliér mette le haut du corps un peu plus en arrière que lorsque le cheval est sur la ligne droite.
Ces principes sont les mêmes qu’il faut employer pour faire exécuter au cheval la volte ordinaire, le huit de chiffre, excepté que dans le huit de chiffre l’on fait décrire au cheval deux cercles, l’un à main droite et fautre à main gauche, et qu’à leurs jonctions on fait changer le cheval de main, comme il a été dit à l’école du cavalier. Même principe aussi pour la demi-volte, excepté que l’on ne fait décrire qu'un demi-cercle sur tel point du manège que l’on veut, et qu’à l’extrémité du'
demi-cercle on fait changer de main , comme il est aussi expliqué à l’école. du cavalier.
Finir le cheval les épaules en dedans du cercle.
On commence de même à mettre le cheval en cercle travaillant naturellement. Ensuite on le rassemble à un haut degré , puis on soutient la main et l’on sent un peu plus la rêne du dedans (qui va devenir du dehors), pour arrêter le mouvement des épaules en avant, et les placer faisant face en dedans du cercle ; dans le même moment la jambe de dedans qui va aussi devenir du dehors fait fuir les hanches de côté pour les poj:ter en dehors • du cercle, la rêne de dehors qui devient du dedans attire les épaules de côté et sur.Ie cercle. Son accord avec l’autre rêne empêche le cheval de se porter en avant dans le cercle, la jambe du dehors qui devient du dedans entretient l’allure ; l’action du cheval le soutient et l’empêche^e reculer et de se précipiter en dedans , c’est-à-dire du côté où il appuie.
Pendant l’exécution de ce .mouvement , le cavalier doit multiplier ses demi-arrêts, pour que le cheval se soutienne le plus possible , qu’il ne charge pas trop son avant-main.
Âu fur et à mesure que le cheval chemine , s'il va bien, on augmente l’effet des aides pour le faire arriver à tenir hanche entière , et à le placer de manière à faire face bien perpendiculairement au centre du cercle.
Après avoir exécuté ce mouvement à une main, il faut arrêter le cheval faisant &ce au centre du cercle, diriger les épaules à la nouvelle main en employant les mêmes principes et les moyens contraires que ceux que l’on a employés à l’autre main pour le faire appuyer.
Observatioits.
Ce sont les mêmes principes et la même figure de manège que la volte renversée , excepté que l’on ne fait finir le cheval qu’au pas.
Si on veut changer de main sans arrêter, ce qu’on appelle aller d’uir- talon sur l’autre sur le cercle, on doit rassembler le cheval, fixer un temps les hanches en place, pour pouvoir changer la direction des épaules de droite à gauche ou de gauche à droite , selon la main à laquelle on a commencé le mouvement, et on continue de cheminer quelque temps à cette nouvelle main ; puis on recommence à changer de main en allant ainsi d’un talon sur l’autre. On arrête ensuite le cheval , on le ca-
resse pour le récompenser de son obéissance , on met pied à terre et on lui donne' un pen d’avoine ou de pain dans la main. Le cheval se rappelle des caresses comme du châtiment.
Ces moyens le font ranger facilement à l’o> béissance , lorsque Ton sait en faire l’application à propos."
ÜBSERTATIOdïS
Sur Vmilité de CQnserver ou de faire prendre au cheval ses allures naturelles , et de corriger ceux qui en ont de défectueuses,
£n dressant le jeune cheval, le cavalier doit avoir la plus grande attention à ce qu’il ne prenne pas des allures défectueuses , tels que l’aubin , le traquenard , ou entre pas l’amble et l’amble rompu-; il doit le conserver dans ses allures naturelles, .pour qu’il ait les moyens d’exécuter tous les airs de mapége, et autres mouvemens qui ne compromettent pas l’équilibre du cheval , et qui sont le passage y le piafüer , la courbette , le mésair , la galopade , la pesade , le faire chevaler , le terre-à-terre, la pirouette, les sauts en avant, en hauteur, la crpupade , la balotade , la capriole. Tous ces mouvemens demandent que le cheval con?
serve ses aplombs , pour qu’il puisse les exécuter avec justesse et sûreté. Dans les allures défectueuses , au contraire , le cheval n’est pas dans un équilibre assuré , la moindre pierre i ou le moindre trou le fait tomber, même tm contre-temps de l’assiette du cavalier.
Si le cavalier s’aperçoit que le cheval ait propension à prendre une des allures défectueuses, ouqu’H en ait déjà contracté la mauvaise habitude étant poulain , il faut pour l’en corriger , lorsqu’on le dresse , le fiaire trotter très - allongé , marquer les temps de trot par le tact de l’assiette , puis il faut ne tendre les rênes que très-moelleusemenf , mener le cheval dans du terrain raboteux ou très -mouvant , les rênes presque flottantes , en ayant soin d’être en mesure de soutenir le cheV^l s’il venait à broncher, ou à ne pas se laisser prendre les jambes dessous lui s’il venait à tomber. Je recommande d’allonger les allures et de mener le cheval dans les chemins raboteux ou mouvans, afin qu’il soit forcé, pour ne pas tomber, de rétablir son équilibre en prenant ses allures naturelles.
Étant presque abandonné lui -même, la nature lui indique et le force de songer à sa sûreté. En suivant ce moyen pendant quelque temps, l’on parvient à corriger beaucoup un
cheval qui a ces défauts , quelquefois c’est la mauvaise main du cavalier , en tenant trop le cheval , qui est chassé par les jambes , qui lui feit prendre cette mauvaise habitude; il. y a aussi des chevaux qui- ont des allures défectueuses, provenant d’usure; pour ceux-là il y a peu de remède. Outre que les allures défectueuses compromettent la sûreté du cavalier et du cheval, elles sont très - désagréables à l’œil , empêchent le cavalier de prendre toute la grâce que l’on peut acquérir sur un cheval qui a ses allures franches et naturelles.
Leçon, des piliers.
Cette leçon est très-utile pour donner de la légèreté aux chevaux de manège et d’escadron , pour les asseoir , développer leurs moyens, et les disposerit à exécuter les airs de manège; elle donne aussi plus d’action aux chevaux lents et paresseux et les rend plus agréables. L’on peut pousser ces chevaux jusqu’au quatrième degré inclusivement de la leçon des piliers.
Le reste de la leçon est destiné pour les chevaux dont on veut faire des sauteurs des piliers et en liberté.
Principes pour placer le cheval entre les
L’on doit amener le cheval avec un caveçon de main jusque dans les piliers^ on lui met le licol de force, on attache ensuite les cordes aux deux piliers , plus ou moins hautes , selon comme l’on veut placer la tête du cheval , c’est-à-dire que si un jeune cheval avait la' mauvaise habitude de baisser la tête et d’aller sur les épaules, les cordes doivent être attachées plus ^ hautes qu’à l’ordinaire; si au contraire , c’est un cheval qui tend le nez ou qui est bas du derrière , il faut attacher les cordes un peu plus bas que le point ordinaire; ensuite il faut aùssi se régler sur la taille du cheval, pour ne pas le mettre dans une position gênante. Si l’on est obligé de laisser encore quelque temps le caveçon de main à la tête du cheval, pour aider à le contenir droit , il faut avoir attention que la muserolle du licol de force ne porte pas dessus. Il ne faut pas tenir les cordes trop courtes, ce qui le gênerait dans ses mouvemens, pas trop longues parce qu’il pourrait se plier de côté, détacher des ruades ou passer la croupe eii avant des piliers.
Le terrain entre les deux piliers doit être
préparé en tajus , pour que le devarit soit plus, élevé que le derrière , d’environ six pouces , afin que lé cheval ait plus de facilité à s’enlever du devant, et qu’il rencontre plus tôt le sol en retombant. Ce moyen amortit la commotion que reçoivent les extrémités antérieures , allège le cheval en le facilitant à s’asseoir. Si , d’après sa conformation , il est trèsélevé du devant et bas du derrière le terrain doit être préparé plus horizontalement; d’aikleurs, je ne conseille pas de donner la leçon des piliers à de tels chevaux, ils sont ordinairement faibles dans leur arrière-msdn.
Premier degré de la leçon des piliers.
L’on commencera par se placer à côté du cheval, puis l’on élèvera la chambrière dans la direction des hanches , en l’appelant de lalangue , pour qu’il prête son attention; l’on passera ensuite par derrière lui pour se porter de l’autre côté. Dans le moment où l’on passe derrière, il faut prononcer d’une manière brève le terme à'adela., pour le faire ranger , et porter la croupe du côté opposé où l’on est,, en lui montrant encore la chambrière dans la direction des hanches.
' On répétexa ce mouvement plusieurs fois.
Digilized i-, - '
Si le cheval s’obéissait pas, il faudrait frapper sur le sol avec la chambrière , en appelant de la langue et en répétant adela ; s’il résiste encore, il faut alors toucher sur la -hanche du côté, où l’on se trouve; enfin, on doit i augmenter graduellement ses moyens d’aides et de correction, jusqu’à ce qu’il ait obéi; dès qu’il a cédé, il fiiut l’arrêter en prononçant le terme de hola , s’approcher de la têfe et près de l’épaule pour le flatter ; on doit avoir de l’avoine et lui eu donner une poignée pour le récompenser de son obéissance, et lui faire connahxe qu’il a bien fait
Deuxième degré de la leçon des piliers.
Lorsque le cheval se range de droite et de gauche , à la volonté du cavalier , il faut le faire donner dans les cordes. Pour cela, ou l’invite à se porter en avant par des appels de laurgue ; s’il refuse , on doit frapper de la chambrière sur le sol; puis sur l’arrière-main s’il n’obéit pas , mais très-légèrement , pour qu’il ne s’élance pas avec trop de force dans les cordes; on doit y mettre toute la douceur et la patience possibles, demander peu à la fois pour obtenir beaucoup.
Lorsque l’ou a réussi à lui faire exécuter^ce
qui vient d’être indiqué, il faut alors l’exciter davantage , en entremêlantàpropos l’action de la chambrière et l’appel de langue , jusqu’à ce qu’il prenne plus d’activité, de travail et d’action dans ses mouvemens; l’arrêter souvent, pour le laisser reprendre. Pendant ce temps , on doit le caresser, puis on doit le*remettre en mouvement , l’exciter encore, jusqu’à ce qu’il piaffe sous lui; s’il venait à laisser tomber les épaules d’un côté ou de l’autre, il faut élever la chambrière vis-à-vis , et à hauteur de l’épaule, pour qu’il se remette droit en se reportant en avant; on doit prendre garde qu’il . ne contracte pas la mauvaise habitude de s’appuyer sur les cordes , ce défaut empêcherait son avant-main de se grandir avec grâce, point essentiel de cette leçon.
Le piaffer est un air de manège qui ressemble beaucoup au passage; cependant les battues du cheval sont plus trides et plus près de terre, il a l’avantage de mettre le cheval eu équilibre , puisqu’il est obligé de rejeter et de distribuer rapidement sur les colonnes qui posent un temps sur le sol, le poids de son corps et celui q\i’il porte lorsqu’il est monté ce mouvement est si prompt , qu’il faut qpe le cheval conserve un parfait équilibre , pour pouvoir l’exécuter correctement. Il ne faut
pas le faire piaffer long-temps, l’on finirait par le fatiguer et peut-être le rebuter. Quand le cheval piaffe bien , il est facile de le mettre au passage lorsqu’il est en liberté, comme il sera dit en' son lieu.
Troisième degré de la leçon des piliers.
Lorsque l’on voit que le cheval fait des pro-* grès , qu’il sait bien prendre ses appuis di^gonals sur le sol, il faut essayer de les lui faire prendre particulièrencient sur ses extrémités postérieures, eu lui faisant exécuter le mésair, la pesade et la courbette.
Pour cette leçon, deux hommes sont nécessaires , ils auront chacun deux gaules , et se placeront de chaque côté , et pVès des pilfers , pour toucher devant, lorsqu’on le leur dira.
Après avoir fait donner le cheval dans les cordes pour le faire élever du devant, l’on prescrira de toucher légèrement sur le poitrail ; puis chaque fois qu’il retombera sur le sol, il faudra aussi en élevant les gaules, saisir le moment oùil est en l’air pour faire le simulacre de le toucher sur les canons antérieurs, afin que la crainte que ce mouvement lui inspire, lui fasse ployer les genoux ; dans le même moment , il faut appeler de la langue, et élever la
chambrière derrière le cheval, de manière qu’H la voie, cela l’empêchera de reculer, et lui fera porter les extrémités postérieures, plus rapprochées de la direction inférieure de son centre de gravité, en abaissant les hanches et ployant les jarrets. Ce mouvement lui fait supporter tout le poid.s de son corps , qui n’a plus de point d’appui sur le devant.
Il faut, quand il tdséit, l’arrêter, en cessant toute démonstration de gaule et de chambrière , et le flatter. Pour la pesade , le cheval doit s’élever davantage en ployant les genoux ; s’il tendait les jambes en avant, en battant des pieds, il faudrait prescrire aux hommes qui sont aux piliers , de toucher avec un peu plus de nerf sur les canons, pour le corriger de ce défaut.
Lorsque le devant est élevé , les extrémités postérieures doivènt être fixes, en place sur la même ligne.
Après cette leçon , on fera lever le cheval à courbette. L’on emploie les mêmes moyens que pour la pesade, excepté que le cheval doit s’élever plus haut, et par conséquent couler davantage ses extrémités postérieures sous son centre. Il faut avoir soin d’arriver à la courbette la plus haute par gradation ; mais si le cheval en s’élevant faisait des pointe», pour cor-
riger ce défaut , ,on touchera dans le même instant sur la croupe avec les gaules ou la chambrière ; le cheval se sentaut toucher derrière, abaissera de suite le devant ; s’il ne répondait pas, on augmenterait par degré les coups de gaule sur la croupe.
Quand on est parvenu à lui faire prendrd les courbettes avec grâce et aisance, dans les piliers sans être monté , on doit tirer partie de cette leçon en le faisant monter, puis on aura soin de bien faire distinguer au cheval l’action des aides du cavalier qui le monte, et qui veut le faire lever à pesade et à courbette , d’avec l’action de la chambrière et des gaules desiiommes qu’on a placés près des piliers. Il faut, pour le monter dans cette leçon, faire choix d’un homme instruit et qui ait un bon aplomb.
Quatrième degré de la leçon des piliers.
Lorsque le cavalier qui monte le cheval dans les piliers, veut le faire lever à courbette, il doit, après l’avoir rassemblé à un haut degré , soutenir la main un peu plus en avant que dans d’autres mouvemens , de manière à tendre les deux rênes bien également , pour C4ilever l’avant-main. Dans le même moment, il
doit toucher de la gaule sur lé$ épaules , et appeler de la langue en mesure avec le sou-^ tien de la main, jusqu’à ce que le cheval s’élève. Dans l’instant où il travaille pour faire élever le devant , les deux jambes doivent ' se fermer avec nerf et justesse , afin que le theval rassemble toutes ses forces sur les hanches , et les contienne droites. Aussitôt que le cheval s’est élevé à courbette , et que le devant retombe sur le sol , il faut avoir soiu de le soutenir de la main , pour que son poids ne se rejette pas tout d’un coup sur cette partie. On le flattera lorsqu’il obéit; puis on recommencera le même mouvement.
Pendant que le cavalier opère de ses moyens, pour faire exécuter la courbette, si le cheval ne répond pas bien à l’action de ses aides , il faut que les hommes qui sont aux piliers touchent avec leurs gaules sur le poitrail, et avec la chambrière, on l’aide aussi à porter le cheval en avant dans les cordes, et à chasser les extrémités postérieures sous lui.
Quand on est parvenu à bien faire exécuter entre les piliers la pesade et la courbette , je crois que c’est à ce degré qu’on doit terminer cette leçon des pilierS', pour un cheval dont l’on ne veut pas faire un sauteur , à moins
que le cheval n’ait besoin d’être débourré dans son arrière-main , et de déployer ses hanches, il faudra alors lui faire détacher quelques ruades , pour assouplir cette partie.
Observations.
Lorsque l’on veut faire exécuter la pesade et la courbette en liberté, le cavalier doit employer les mêmes principes que pour le cheval dans les piliers, excepté qué dans la courbette , il doit gagner du terrain en avant , c’està-dire que lorsque le cheval est élevé , les hanches et les jarrets, par l’action des aides du cavalier, doivent chasser la masse en avant.
L’on peut faire prendre des courbettes d’un bout du manège à l’autre, quand le cheval en a les moyens ; mais on doit avoir soin de ne pas le mettre sur les jarrets , ce qui aurait lieu si l’on élevait trop la main j il faut le soutenir lorsqu’il retombe sur le sol , et choisir tou- »
jours le moment où le cheval est bien droit, pour lui faire lever à pesade ou à courbette.
Cinquième degré pour les chevaux que Von -veut habituer à saïUer dans les fuliers. .
Lorsque le cheval est arrivé à ce point de la leçon des piliers, qui a pour but principal de l'exercer à prendre du tride , du soutien , de l’équilibre, à le faire grandir, à alléger son avant-main , à l’asseoir , enfin à le mettre sur les hanches; il faut, si on veut faire un sauteur , s’occuper de l’arrière-mairi , pour faire élever cette partie dans les mouvemens qui seront détaillés.
D’abord on commencera en faisant toucher sur la croupe , pour obtenir quelques ruades , sans enlever le devant. Lorsque le cheval a fourni quelques ruades , il faut lui faire exécuter la croupade , alors on enleve le devant ; lorsque le devant s’élève, on touche sur la croupe , pour que l’arrière-main s élève aussi, de manière que le cheval, étant détaché du sol, ploie les genoux, et retire ses extrémités postérieures sous lui, de niveau et à la même hauteur que celles du devant. Il ne faut pas attaquer trop vivement l’arrière-main , afin que le cheval ne détache pas la ruade.
La balotade est un saut plus prononcé que la croupade. Le cheval étant enlevé du sol ,
doit montrer ses pieds de derrière, de manière qu’on les aperçoive, sans qu’il allonge ses extrémités. Pour obtenir plus sûrement ces deux espèces de sauts, il faut que le cheval soit monté , parce que lorsqu’il est en l’air, on doit soutenir légèrement la main , ce qui empêche qu’il ne détache la ruade, ce qu’il est très-difficile d’obtenir d’un cheval qui n’est pas monté.
La capriole est le saut le plus élevé et le plus vigoureux qu’on fiiit exécuter au cheval. Pour l’exécuter , il faut enlever le devant d’après les principes que ^’ai indiqués ; en même temps on touche sur la croupe pour l’enlever , et lorsque le devant et le derrière sont en l’air, à la même hauteur, les coups de gaule qui touchent la croupe doivent se faire un peu plus sentir; l’on doit aider en faisant signe , ou en touchant avec la chambrière. Quand l’on sera parvenu à faire exécuter ce saut au cheval avec justesse, on le fera monter, afin qu’il s’accoutume à sauter en portant son cavalier, et qu’il sache exécuter ses sauts par l’action des aides et de la gaule du cavalier qui le monte, sans le secours des hommes des piliers et de la chambrière.
Pour le faire sauter étant monté.
Le cheval étant monté, le cavalier après l’avoir rassemblé doit soutenir la main en la portant en avant ; il touchera en meme temps sur les épaules' avec la gaule par des petits coups, jusqu’à ce que le cheval s’élève antérieurement. Aussitôt quel’avant-main s’élève, il passera rapidenjent la gaule en arrière , de manière à la faire toucher et croiser sur la croupe, pour faire détacher la ruade; pour en faciliter le moyen, il faut aussitôt que l’avant-main est presque élevée à la hauteur voulue , baisser la main , afin que le cheval détache la ruade ; on le soutient de nouveau au moment où il arrive sur le sol. Si l’on ne baissait pas la main quand il est en l’air , on empêcherait la capriole de s’exécuter , et on maintiendrait le cheval dans la position d« la croupade. La vigueur , le nerf et la légèreté du cheval , contribuent beaucoup à la beauté de ce saut , et à la sûreté , lorsqu’on le lui fait exécuter en liberté.
Des -sauteurs en liberté.
Tel cheval qui saute bien dans les piliers , ne convient pas pour être sauteur en liberté ;
il faut que le sauteur eu liberté ait plu«,<ic soutien, de légèreté, qu’il spuffrje un certain appui de la maiu sans s'inquiéte|<ÿ qu’il^ ait un bon caractère, qu’il soit très^iipcile , et qu’|l ne saute que lorsqu’on le luifj^^iiiaude ; enfiiQ qu’il soit très-sûr dans ses ; appuis sur le sol?, car , n’ayant pas de corde pour le soutenir son devant venait à fléchir , ou à broncher , il pourrait en résulter des accidens.
Lorsque le cheval a acquis , par la leçon des piliers, assez de régularité dans ses sauts,, et qu’on le juge propre à sauter en liberté,, il faut le mettre par le large. Après un couple de tours de manège , le cayaUer doit l’asseoir par degré , et lorsqu’il le sent bien préparé , pour le faire sauter , il soutient la main en la portant en avant , appelant de la langue , et touchant en mèmè temps de légers coups de gaule sur les épaules. Aussitôt que le devant part, il doit croiser la gaule sur la croupe^ pour l’enlever et faire détacher la ruade, 'en portant le cheval en avant par l’effet des deux jambes qui doivent se fermer avec nerf; au moment où le cheval retombe sur le sol le cavalier doit le recevoir dans la main et les jambes, le replacer et demander encore uû ou plusieurs sauts. Dans les premières leçons, si le cheval ne sautait pas bien , l’instructeur
peut aider le cavalier en se plaçant à trois pas et vis-à-vis le centre du cheval en tenant une gaule dans la inain vis-à-vis l’épaule, et la chambrière dans la main opposée; de la gaule iL fera signe 'au cheval, comme s’il allait le toucher sur les jambes de devant , puis au même instant qu’il s’élève antérieurement , il frappera sur le sol dans la direction en arriéré de la croupe. Dans cet instant, celui qui le monte emploie ses moyens d’aides pour le faire sauter. On doit suivre quelque temps le cheval , en se plaçant comme je viens de l’indiquer, jusqu’à ce qu’il ait obéi a son cavalier, alors on l’arrête et on le caresse.
• 'in. V :
Obseevations. .
Pour que les sauts soient brillans , il faut ■que le cheval s’enlève légèrement du devant, aussi je recommande de lui faire exécuter des courbettes et la croupade, avant de lui demander la capriole en liberté ; il ne doit pas sauter par colère ni caprice , ses sauts ne doivent pas être désordonnés.
L’on doit avoir soin de ne pas contrarier les mouvemens de l avaut-main par ceux de l’arrière-maiu , ce qui aurait lieu, si on touchait de la gaule à'^coutre-teipps sur les épau-
les ou la croupe, üu doit se rappeler que j’ai dit^ que lorsqu’un cheval se défendait, en élevant la partie antérieure ou postérieure, il fallait attaquer celle des deux, qui restait sur le sol , ce moyen y fait retomber l’autre très-promptement ; en voici ün exemple. Lorsque le cheval est prêt à détacher la ruade, si l’on tenait la main, et que l’on touchât sur les épaules , il n’effectuerait point la ruade et reposerait vivement sou arrière-main sur le sol, pour venir au secours de son avant-main que l’on recherche. Il en serait de même, si, au moment où le cheval doit s’élever antérieurement,, l’on touchait sur la croupe.
L’on doit avoir attention de fermer les jambes au dernier degré, sans faire porter les éperons, de bien se lier aux mouvemensdu cheval , de régler la direction du haut du corps à propos , soit en avant, soit en arrière , selon la partie qui s’élève, ahn que le poids • du corps du cavalier faciUte plutôt les sauts du cheval que de les contrarier.
Le sauteur en überté doit avoir passé par toutes les autres leçons pour être agréable , obéir aux aides avec justesse , et pouvoir faire sa reprise à toutes les allures comme les autres chevaux.
Pour apprendre au cheval à sauter le fossé
et la barrière, on doit le commencer par la leçon des piliers, puis prendre des courbettes en liberté et exécuter la capriole, afin qu’il ne voie pas d’objets devant lui qui puissent l’intimider ; ensuite on essayera , d’après le même . principe , de le faire sauter le fossé , en commençant par un très-petit et peu profond ; on augmentera sa largeur progressivement. Si le cheval s’effraye, et refuse de sauter, il faut que le cavalier le conduise en main, et qu’il passe le fossé le premier, en attirant le cheval à lui; quand il l’a passé, il lui donne de l’avoine.
Lorsque le cheval sautera avec confiance le fossé, on lui fera sauter la barrière, en suivaut une gradation depuis un pied jusqu’à quatre. Le cheval d’escadron devra sauter aussi la haie et les arbres abattus. Pour déterminer le cheval dans ces différens sauts, il faut, lorsqu’il s’enlève du devant, fermer les jambes avec nerf derrière les sangles, pour faire suivre l’arrière-main ; on aide aussi le cavalier, en touchant le cheval sur la croupe pour le faire sauter en avant, s’il refuse encore , il faut appuyer les éperons très-vigou-, . reusement jusqu’à ce qu’il saute, en assurant sa position. ^ ,
Observations générales.
Tous les cavaliers ne pourront pas faire l’application des différentes^ leçons pratiques que je viens de détailler , il faut avoir un coup d’œil et un tact, qui mettent à même de bien juger à quel travail le cheval que l’on veut dresser est propre ; il faut savoir raléntir et terminer à propos son éducation , si l’on juge que le cheval ne peut pas parvenir, sans le ruiner ou le faire défendre, à un travail plus supérieur, soit pour le manège ou pour l’escadron.
Tous les chevaux ne sont pas propres à tous les genres d’exercice ; l’on peut c^en- " dant en tfrer un bon parti , lorsqu’on sait discerner celui qui leur convient. On rencontre des chevaux qui ont des défauts et des vices , que l’art peut quelquefois corriger entièrement; d’autres qu’on ne peut que modifier.
C’est encore un obstacle où beaucoup de personnes viennent échouer, parce qu’en général on a recours trop tôt au châtiment ; on ne recherche pas assez quelles sont les causes ^ qui retardent l’instruction du cheval ; on pourrait souvent y remédier par des moyens doux qui réussissent presque toujours ; on ne
doit se servir de châtiment qu’à la dernière extrémité , et surtout après s’étre bien assuré que le cheval met de la mauvaise volonté.
Si l’on veut faire dresser un jeune cheval par un élève, que l’on juge être arrivé à un assez haut degré d’instruction , il faudra dans les commencemens et avant de le lui confier entièrement, que ce soit sous les yeux du maître qu’il travaille, pour s’assurer qu’il suit bien toutes les progressions établies pour l’instruction.
Causes qui retardent le plus ordinairement V instruction des jeunes chevaux. Moyens de les modifier ou de les corriger.
l’on veut dresser un cheval trop jeune qui manque de force, on le ruinera avant d’être dressé ou on le fera défendre. Quelquefois , c’est l’avant ou l’arrière-maia qui manque de force et qui n’a pas pris encore tout le développement que la nature loi destine ; il faut attendre que de tels chevaux aient pris plus d’âge et de force.
• Un cheval qui s’en va sur les épaules, qui pèse è la main , et qui cherche un point d’appui sur la main, on doit, en le faisant marcher,, tenir les mains hautes ; former des demi-arrêts trèspeu de jambe , et tâcher de lui faire pren-
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dre plus d’appui sur son arrière>maiti. Ce n’est qu’à la longue et avec beaucoup de patience que l’on y parvient; si en même temps il a de mauvais jarrets, il n’y a pas de remède; c’est un cheval à laisser pour la charrue : celui qui est bien conformé mais maladroit , manque le plus souvent d’énergie, il faut lui faire faire un travail facile et progressif, le doubler sou<<vent à droite et à gauche , corriger les défauts les plus essentiels, tel que ceux qui compromettent sou équilibre. On tâchera de lui faire prendre en marchant du soutien par l’action des aides.
Le cheval qui est souffrant dans son derrière n’est pas propre au manège, et ne peut guère convenir que pour le voyage ou pour le trait, parce que le colier ou la bricole le contiendront. Pour la selle, il pourrait faiblir du derrière et se renverser.
Si le cheval ne se sert pas bien de ses épaules, qu’il les ait froides, qu’il rase le tapis, il faut lui donner les premiers degrés de la, 1er çon des piliers, le faire trotter sur les cercles, le mener .dans les terrains, mouvaus pour lui développer le mouvement des épaules et l’accoutumer à se soutenir.
.J’ai déjà fait observer que pour les chevaux ' qui se défendent en place , soit en faisant des
pointes ou en ruant, on doit attaquer la partie qui reste sur le sol , et fermer vigoureusement les deux jambes en appuyant jusqu'aux éperons pour porter le cheval en avant, en rendant la main si c’est pour la pointe, et en la soutenant si c’est pour la ruade. I^ürsqu’ou est parvenu à déterminer le cheval en avant , l’on a gagné beaucoup ; l’on s’occupe ensuite de le replacer.
Ce sont les mêmes moyens à employer pour les chevaux qui se défendent en reculant , eu ayant soin de rendre entièrement la main , ou la longe , si c’est à cette leçon qu’ils se défendent. L’on peut aussi se faire aider par quelqu’un qui frappera le cheval avec la chambrière, sur l’arrière - main , s’il continuait de reculer lorsqu’on ferme les jambes. Daus cette occasion, on agira un peu plus postérieurement que dans d’autres circonstances.
-c.Pour le cheval méchant par caractère, on la commencera toujours par la douceur avec patience , si on voit qu’il continue à avoir de la mauvaise volonté, il faut le mettre à la grande longe , tendre les deux rênes du bridou comme s’il était soutenu par un cavalier, les arrêter au surfaix ou à la selle, et le faire -trotter eu cercle ; s’il continue sa méchanceté il faut diminuer l’étendue du cercle enlechas-
sant vigoureusement de la chambrière, puis après s’il se calme un peu, on peut l’arrêter, le flatter, essayer ensuite de le faire monter et marcher quelques pas sur la ligne droite , pour voir ce qu’il va faire. S’il recommence à se défendre, on le remettra sur le cercle ; si c’est un cheval qui craint le poids de l’homme et qui veut s’en débarrasser, on commencera à le monter entre les piliers jusqu’à ce qu’il ait pris de l’assurance, ou qu’il se soit soumis ; puis on le mettra à la grande longe. 11 y a des chevaux qui cherchent à bourrer en avant, et sur lesquels l’action du mors de bridon ne produit aucun effet , qui ploient leur encolure pour éviter l’action des rênes , qui ne peuvent plus faire faire d’effet au mors. Lorsque le cheval ploie son encolure par méchanceté , il faut lui mettre un' caveçon dit à l’italienne , qui a deux anneaux au bout des deux branches , rivés de chaque côté au caveçon ; dans ces anneaux on passera deux rênes , que l’on tiendra, une dans chaque main, pour pouvoir lui donner une saccade dn côté opposé où il tourne la tête ; si ce moyen ne suffit pas encore , il faut lui mettre un caveçon dentelé , avec deux rênes : ce caveçon produit un effet douloureux sur le nez du cheval qui le fera céder , l’cmpêcheta de
tl
chercher à tourner la tête, et à ployer son encolure soit pour bourrer à la main ou quelquefois pour mordre les jambes du cavalier.
S’il se soumet , on reprendra par degré l’action du bridon , mais si c’est un cheval toutà'iait vicieux , il faut le laisser pour la charrette.
Les premiers moyens que le cavalier doit employer avec un cheval qui le surprend par tel genre de défense que ce soit, c’est d’abord d’assurer son assiette , puis de porter de suite son cheval en avant; car le cheval qu’on parvient à porter en avant, est obligé de songer à sa sûreté pour ne pas tomber. Le cavalier a déjà beaucoup gagné, cela lui donne le temps d’ajouter ses autres moyens pour contenir le cheval et l’empêcher de renouveler ses défenses.
Nota. Si le jernc cheval que l’on dresse est destiné pour le service du manège, on doit lui faire prendre ses allures relevées trides et cadencées , et le rendre très-fin aux aides.
S’il est destiné ponr l’escadron , il fant le dresser à des allure» franches et bien délennrnées; exiger qu’il réponde juste aux aides sans être trop susceptible; en évitant cependant d’engourdir sa sensibilité. Il faut par te tact de la main, lui faire prendre un bon appui, afin que dans les mouveniens d’ensemble qu’il est destiné à exécuter , il ne craigne pas le soutien de la mSin et la pression des jambes qui agiront trop vivement. C’est donc au discernement du cavalier à juger quels sont les degrés
(l’aidet qo'!l doit employer avec les diiTérent cbevaDx qu’il est chargé de dresser, et à juger le genre d’exercice qu’il leur con* vient pour les rendre plus ou moins fins.
OB6BRVATIOW.
Nous avons déjà bon nombre d’ouvrages en équitation , écrits par des hommes de cheval , beaucoup sont d’accord sur les principes généraux y mai# Us diffèrent dans les principes particuliers à appliquer aux chevaux qui sont nés avec un caractère qui demande, pour lesbien conduire, d’autres moyens que ceux de la routine ordinaire. L’équitation est un art très - difficile , et M. de Monfaucon a dit avec raison, que la carrière de l’équitation était si étendue, que le meilleur homme de cheval laissait toujours un grand espace à parcourir pour arriver au but. Cependant , ceux qui s’en occupent doivent faire tous leurs efforts pour approcher de ce but le plus possible ; les hommes instruits dans cette partie , rendront donc un grand service à l’équitation , s’ils n’hésitent pas à faire part de leurs lumières.
PROGRESSION
Du travail aux Manèges militaire et d académie.
Division du travail aux manèges.
Le travail devant être subordbnné au temps que les élèves doivent passer à l’école de cavalerie , il sera divisé en degrés d’instruction pour être mis en pratique dans les manèges militaires et d’académie de l’École, afin que, par une progression graduelle , l’on parvienne à obtenir de bons résultats en équitation et en cavalerie.
MÀBéGB IflLITAIRB.
Première leçon,
lo jours, x®' degré.
Ijt cheçal en bridon et en couverture.
Jje x'® degré comprendra : j
La position deVhomme avant de inonler à cheval.
Se préparer à sauter à cheval.
Santer è cheval.
uàxéce d’acad^ie.
t" degré.
Le cheval en bridon et sellé.
Le cheval sera tenu par un palefrenier avec la longe de main.
Le X®' degré comprendra:
Les moyens que le cavalier doit employer pour s'approcher du cheval et se préparer à le monter.
XANÉGIt MILITAIRE.
Première leçon.
lo jours au i*' degré.
La position de l’homme à cheval.
La manière de tenir les rênes du bridou.
Principes pour allonger, raccourcir, et croiser les rênes.
Sauter à droite, è gauche.
Défiler par la droite et par la gauche.
L’ou restera sur ce degré lo jours.
A cheval et à terre.
MAirÉCE d’académie.
a' degré.
Sauter à cheval.
De l’assiette du cavalier en particulier.
De la position de l’homme en général.
Principes pour tenir les rênes du bridon , les allonger, les raccourcir et les croiser.
Se préparer à sauter à terre.
Sauter à terre.
Principes pour conduire le cheval de l’écurie au manège, et du manège à l’écurie.
L’on restera sur ce degré lo jours.
Première leçon.
30 jours au a° degré.
De l’accord des mains et des' jambes.
Le cheval en mouvement.
Principes pour rassembler le cheval.
Pour le faire marcher en avant, an pas ; le faire tourner à droite et à gauche , arrêter et reculer.
Les demi-tours à droite et à gauche.
Sauter à terre.
Défiler par la droite et par la gauche.
s' degré.
Division du corps du cheval pour l’intelligence de l’action des aides.
Explication de la conformation du mors de bridon pour donnera l’élève une idée de son effet sur la bouche du cheval.
Principes généraux sur les aides du cavalier.
Des aides en particulier.
De l’accord des aides.
Rassembler le cheval.
Le faire marcher en avant è la longe de main.
Le doubler à droite et à gauche.
L’arrêter et le recnler.
Se préparer et sauter k terre .
Théorie pratique dans le , manège.
MiaSCB ICUITAIHII.
Première leçon.
S* mois au 3* degré.
Lorsque l’élére est i cheval.
J.e placer de nouveau.
Faire marcher au pas sur des lignes droites autant que possible.
Faire marcher au petit trot.
Changer d’allure du trot au pas.
Tourner le cheval à droite et à gauche.
Du maniement des rênes en marchant.
Les élèves ayant acquis la confiance et un peu de solidité, faire travailler ,
A la grande longe,
Au pas, puis au trot.
Changement de main à la loi^e.
I^iire former le rang, c'esti-dire faire placer les cavaliers é côté l'un de l’antre en laissant entre eux un intervalle d’environ trois pas. Leur faire mettre pied è terre par principes.
xsir^oi! d'scadémir.
3* degré.
Accord de la position de l'homme avec les inouvemetis du cheval.
Des demi-arrêts, et du maniement des rênes.
Doubler à main droite et k main gauche dans la largeur, puis dans la longueur du manège
Passage des coins.
Faire marcher au petit trot le long des mors, changer souvent d’allures.
Changement de main.
jirréter.
Travail circulaire k la grande lon^e, au pas et au trot.
Changement de main à la longe.
'Travail sur le cercle sans longe.
Faire ranger les élèves,pied à terre par principe.
Deuxième leçon, a* mois au 4* degré.
Les chevaux sellés en bridon.
Monter à cheval les cavaliers étant sur on rang.
Continuer le travail i la lon^e.
Croiser les rênes en marchant.
Passer du pas au trot, et du trot su pas.
Enfin , allonnr et ralentir cette dernière allure.
4* degré.
Travail an large à un trot plus soutenu ; allonger et raccourcir le trot.
Doubler dans la largeur et dans la longueur.
Changement de main au pas pois an trot.
Demi-volte dans la longuenr du manège , composée du doubler et du changement de main.
Appuyer la tête an mur, aux deux mains, pour faire bien
MAKÉGB MI1.ITAIBB.
Deuxième leçon.
Suite du 4‘ degré.
Enfin , allonger et ralentir cette dernière allure. ■-
Faire doubler par deux et par quatre.
Former le rang . ,
Dédoubler par quatre, par deux et par un.
Marcher au graud trot et ralentir.
Former le rang au pas.
Pied à terre.
Défiler par la droite et par la gauche.
Troisième leçon.
i" mois au 5’ degré.
Tr.avail sur deux rangs.
Prii^ipes pour monter à cheval.
Les élèves étant formés sur deux rangs , marcher par un à main droite et à main gauche.
Marcherpar deux et par quatre.
Former le peloton et dédoubler.
Les phangemens de direction dans la largeur et dans la longueur.
Les cliangemens de direction oblique.
Les cavaliers ayant acquis de la solidité, et pouvant par con.
MsirinB d’acaDbkm.
Suite du 4* degré.
comprendre au cavalier le principe de l'effet distinct des deux rênes avant de passer en bride.
Finir le cheval les épaules en dehors.
On donnera les éperons anx élèves , et l’on enseignera la manière de s’en servir et leur usage.
Pied à terre par principe.
Théorie pratique dans le manége.
5* degré.
Le cheval bridé monter h cbeval .
Explication de pied ferme du mécanisme du mors de bride et du filet.
Position de la main gauche qui tient les rênes.
Position de la main droite qui tient la gaule.
Principe pour faire agir ensemble et séparément les denx rênes.
Prendre les rênes dans la main droite.
Position de la main droite qui lient les rênes de la bride en même temps qne la gante.
Principe ponr faire sentir l’effet distinct des deux rênes de la main droite.
De la position de la main gauche qui est libre.
De la manière de reprendre les rênes dans la main gauche.
MAHÉGB WItITAIKB.
Troitième leçon.
Suite du 5* degré.
séquent se servir de leurs jambes avec plus de justesse, l’on pourra leur donnner des éperons.
Principes pour se servir des éperons et leur effet.
Former le peloton.
Pied à terre et défiler.
Troitième leçon.
i" mois au 6* degré.
Les à-droite et les à-gauche par cavalier de pied ferme et en marchant.
Les demi-tours à droite et à gauche par cavalier de pied Ferme, puis en marchant appnyer à droite et à gauche.
Se resserrer à droite et à gauche en marchant.
Principe d'alignement.
Principe de conversion.
Former le rang ou le peloton.
Pied à terre et défiler.
Maségb d’acadékib.
Suite du 5* degré.
De la main du filet.
Principe pour placer le cheval de cette main , et la manière de tenir la rêne du dedans.
Principe pour placer le cheval de la main de la bride.
Principe pour rendre la main de la droite et de la gauche, et de reprendre l’action des rênes.
Mettre le cheval en mouvement au pas, puis au trot.
Répéter les mouvemens du 4” degré.
Mettre pied à terre par prin- v cipe.
6* degré.
Travail circulaire les chevaux bridés.
En cercle à droite et à gauche au pas, puis à droite.
Changer de main dans le cercle.
Reprendre le large.
Demi-volte en demi-cercle à chaque main.
Explication des allures du pas et du trot.
Principes pour apprendre aux élèves à sentir leurs chevaux , à distinguer le lever et le poser des extrémités dans ces deux allures.
Théorie pratique dans le manège.
KmioK Hni,iTAiaB.
Quairiime leçon.
3 * mois au 5' degré.
Travail au large les chevaux bridés.
Position de la main et de la bride.
Ajuster les rénet.
Rassembler son cheval.
Marcher.
Former des demi-arrêts.
Faire halte.
Reculer, cesser de reculer.
Tourner à droite et à gauche.
Prendre le filet de la main droite et de la gauche.
Lâcher le filet.
Marcher par deux et par quatre.
Dédoubler.
Se former sur deux rangs.
Se reformer sur un rang.
Les alignemens sur deux rangs.
Les conversions sur deux rangs.
Cinquième leçon.
a” mois au 8' degré.
Travail en étriers et avec les armes.
Principes pour ajuster les étriers.
Marcher par quatre. Principes de la marche directe.
MAViOE d’académie.
' 7* degré.
Tenir les hanches.
Doubler dans la largeur et dans la longueur en tenant les hanches. . ..
Appuyer la tête au mur aux deux mains.
Demi-volte en tenant les hanches.
Finir le cheval les hanches en dedans et en dehors sur le cercle.
Reprendre le large.
Volte ordinaire en tenant les hanches
Puis faire ranger les élèves pour mettre pied à terre.
Théorie pratique dans le manège avant de rentrer.’
8**^ degré. ,
Travail au galop.
Principes du galop exphqnés de pied ferme.
Faire partir du trot au galop.
Du pas au galop.
Enfin, de pied ferme, enlever son cheval au galop.
Ce que l’on entend. par che-
MAirÉOE hu.i«aiiie; Cinquième le^on. «
Suite du 8* degré.
PrÎDcipes de conrersion.
Principes de la marche oblique. •
Les à-droite et les à -gauche par quatre en marchant en colonne par quatre , par peloton et étant en bataille.
Ouvrir les rangs et faire le maniement des armes.
Resserrer les rangs.
Pieds à terre par principe ^vec les armes , et remonter à cheval plusieurs fois.
Sixième leçon.
3* .mois au g' degré.
• Travail au galop sans armes.
Faire partir au galop à chaque main.
Des chevaux qui galopent à aux ou désunis.
Principes pour les remettre justes.
' Habituer les élèves à sentir quand leurs chevaux sont partis justes. . , ,
• Changer de direction dans la lareeur et dans la longueur.
Faire passer les chevaux au trot avant de les faire changer de pied.
Moven do faire repartir le ciieval à la nouvelle main.
Faire changer de pied en continuant de galoper.
Travail circulaire au galop.
Marcher par deux et par quatre an galop. '■
Conversion parrang au galop.
MSMÉGB d’aCADBMIB.
Suite du 8* degré.
val faux ( par cheval désuni du devant et du derrière.
Faire passer au pas pour changer de main et pour faire changer le cheval de pied ou repartir à l’autre main.
Doubler dans la largeur et la longueur au galop.
Faire changer de temps en temps d’allure et répartition au galop.
Finir le cheval.
9 ' degré.
Principe pour faire changer le cheval de pied.
Du galop au galop, c’est-àdire changer de main en continuant de galoper.
Principe du travail circulaire au galop.
Départ au galop dans les coins et sur le cercle.
Galoper sur les cercles aux deux mains.
Changer d’allures et repartir au galop sur le cercle.
Reprendre le large.
Passer au trot et au pas.
Faire appuyer la croupe au mur aux deux mains.
Théorie pratique dans le manége. I
Monter tes sauteurs.
NUHEGS MU.IXAI&B.
Sixième leçon.
Suite du 9* degré.
_ Saut du foisé et de la barrière.
£coIe pour la charge individuelle.
6* mois. lo* degré.
ÉCOLE d’bSCAOBOE.
Ce degré comprend le» douze articles de Pécule d*escadron.
Ver» la fin de ce travail on peut faire exécuter quelques manœuvres par fil d’encadrement, tel que les i, 6,7, 10, ir» 11, i3, i5, 16, 17*
manœuvres.
1"^ moi». Il' degré.
L’on exercera les élèves dans les champs au coup-d’œil phtiquede l’officier en campagne.
De la manière de poser et relever une grande garde.
De donner le mot d’ordre et de ralliement.
De la position que doivent occuper les postes et les vedettes de jour et de nuit , et de faire le» rondes à cheval , de recoiinaîlre uue troupe. -
Uaeége u’académib.
10* degré.
Travail en étriers.
Principe pour ajuster et chausser les étriers.
Répéter en étriers le» mouvemens de» 4, 5, C, 7, 8, et <f degrés.
Knsuite placer le bout du nez du cheval en dedaqs , l’épaule en dedans et en dehors , au pas et au trot.
Le» épaules en dedans et en dehors un cercle.
Reprendre le large.
Exercer les élèves ’à sentir le» foulées de leurs chevaux dans tontes le» allures.
Faire appuyer la tête et la croupe au mur.
Théorie pratique.
Il* degré.
Contre-changement de main au pas, puis au trot en suivantles mur» et en tenant les hanches.
Demi-voile au galop.
Demi-volte dans Je milieu du manège.
La double demi-volte au galop.
Répéter les demi-voltes en tenant les hanches.
Contre-changement de main «u galop d’uiie seule piste, puis en tenant les hanches.
mAitiieB militaibb.
Snite du II* degré.
De la découverte, ce que doit faire l’ofScier qui la commande.
De ce que doit faire l’officier de grande garde pendant la sortie et la rentrée de la découverte.
De l’attaqué et de la défense des postes.
La manière de se replier , et de se reporter en avant.
. Leur apprendre sur quel point ils doivent se retirer s’ils sont attaqués par de l’infanterie ou de la cavalerie.
Enfin mettre les élèves à même sur différens terrains de tirer parti le plus avantageusement de la troupe qui leur est confiée.
3* mois. la* degré.
La course des têtes dans les manèges couverts.
Répéter le travail au galop de la sixième leqon.
Rectifier la position des élèves avant leur départ , qui aura pu se déranger jiendant le travail de l’école d’escadron. '
MAVéOE d’aCADÉJIIB.
Suite du II* degré.
Travail circulaire au, galop aux deux mains.
Changement de main en dedans et en dehors do cercle.
Volte ordinaire au galop.
Finir le cheval au pas, les épaules en dehors puis en dedans.
Théorie pratique. On expliquera ce que l’on entend par courbette, halotade, croupade et la caprioie.
Monter les sauteurs en liberté.
ta* degré ou classe d’émulation.
Les mouvemens compris dans ce degré d’instrnction , ne seront enseignés qu’aux élèves qui auront fait des progrès distingués en équitation. On leur expliquera ce que l’on entend par airs de manège , tels que. le passage , le terre-à-terre , et les différentes figures qui vont être indiquées , les douze figures de manège , individuelles et par quadrille.
Le contre-changement de maia en tenant les hanches dans le milieu du manège an pas, au trot et au galop.
La volté en tenant les hanches au galop.
Changement de main de la volte au galop.
La tête et la croupe au mur.
a^c4PiTni,4Tiox ou ikjiTail
MILITAIBE.
MAHÉCS 0'aCI.DBMIS.
D’après la répartition du travail ci-dessus dans les deux années que les élèves doivent passer à l’école de cavalerie , ils travailleront les quinze premiers mois aux six leçons de l’école du cavalier.
Six mois à l’école d’escadron , un mois à l’exercice du coupd’oeil pratique de l’officier en campagne.
Et les deux derniers mois, à la course des têtes, répéter le travail au galop de la 6* leçon , et à rectifier leur position avant leur départ de l’école.
sous Disons:
Aux six leçons. . . . i5 A l’école d’escadron 6 Au coup-d’œil pratique I
A la course des tètes, a
Vmois.
TOT Al,.
Suite 13° degré on classe d’émulation.
Le huit de chiffre au pas, au trot, puis an galop.
La croix de Malte aux trois allures.
Doubler dans la largeur et dans la longueur au galop en tenant les hanches.
Aller d’un talon sur l’autre au galop.
La volte renversée' au pas et au trot. ^
Changement de main de la volte renversée.
L’un apprendra aussi aux élèves les moyens à employer pour faire sauter un cheval dans les piliers et en liberté.
On leur expliquera ce qu’on entend par chevaux d’étude, et de leur utilité pour perfectionner la position de l’homme à cheval.
La manière de classer les chevaux pour la progression du travail.
Leur faire des observations pratiques sur le résultat de l’emploi des aides du cavalier.
On leur apprendra aussi à donner la leçon de longe, le principe de tenir la longe et de s’en servir avec justesse ; de la chambrière et de son accord avec la longe.
Observaxiobs.
Les élèves de la classe d’émulation seront de préférence employas à l’instruction des jeunes caeveux ; enfin on leur
KiiÉGK d’ac&déhib;
donnera conhaisaance de tout ce qu’il est urgent de savoir en équitation. Ceux qui n’auront pas fait de progrès assez distingués pourentierdanscetta classe resteront trois mois sur le II' degré. L’on y ajoutera quelques-unes des douze figures les plus faciles indiquées à la page aoy.
Nota. J'observe que cette progression de travail établie pour les deux manèges est fixée k deux années , par conséquent à une pour la partie militaire comme il est prescrit par l’ordonnance de cavalerie. Cette progression peut donc être mise en pratique dans les régimens, puisqu’elle est conforme l’ordonnance. '
■Digili.- '-xt bv Couple
SUR L’EMBOUCHURE
Principes généraux sur V embouchure.
Pour bien emboucher un cheval , il faut avoir une connaissance parfaite des parties qui composent sa bouche, des variations qui s’y rencontrent, examiner l’intérieur et l’extérieur de ces parties, elles doivent servir de guide et de modèle pour la structure de l’em-^ bouchure , et pour pouvoir en faire une juste application. Il est fort important d’examiner aussi la construction de quelques autres parties du éheval , la direction de sa tête , l’écartement des os de la ganache , voir s’ils permettent au cheval de ramener sa tête , le plus ou moins de longueur de son encolure, ses reins et ses jarrets , s’il est bas du devant ou du derrière.
Le mors , à proprement parler , n’est que plusieurs morceaux de fer forgés séparément et de différentes façons , puis réunis en deux ou en une seule pièce ^ar» l’éperonnier , qui
doit prendre conseil de l’écuyer , pour les dimensions que l’embouchure doit avoir, pour la direction et le plus ou moins de longueur des branches et du genre de gourmettes qui convient au cheval que l’on veut emboucher.
Le mors devant se trouver placé en intermédiaire entre la bouche du cheval et la main du cavalier , qui par l’action des rênes , coynmunique au cheval sa volonté , pour que cet interprète de sa volonté puisse agir avec efficacité , il faut donc qu’il soit choisi par celui qui doit le mettre en action , ou par un connaisseur; que ce mors soit tellement ajusté aux parties de la bouche du cheval , tant intérieure qu’extérieure , qu’il n’en contrarie pas plus l’une que l’autre , afin de ne pas rendre le mors désagréable au cheval , s’il a une bonne bouche. Le mors bien ajusté, doit toucher également toutes les parties sur lesquelles il repose, sans les comprimer ni les gêner; il y a plusieurs sortes d’embouchures et de bran** ches dont il faut connaître la conformation, et pouvoir apprécier l’utile effet qu’elles peuvent produire sur les différens chevaux que l’on doit emboucher et selon les variations que présentent leur bouche. C’est pour en faciliter la connaissance que j’ai rédigé cette instruction , où l’on trouvera toutes les esjiè-
ces de mors dont on se sert ordinairement , ceux que l’on emploie dans les cas extraordinaires ; enfin quelques mors anciens et étrangers dont on fait peu d’usage. Ils sont classés et numérotés depuis le mors le plus doux jusqu’au plus dur.
On y trouvera aussi le modèle du caveçon dit à l’italienne , pour les chevaux qui ont le vice de vouloir mordre les jambes de leur cavalier.
Désignation des pièces séparées qui servent par leur réunion à former le mors de bride.
1° L’embouchure proprement dite , se divise en cinq parties , lesquelles sont : la liberté de langue qui est le milieu de l’embouchure , c’est-à-dire l’espace qui se trouve entre les deux canons et couronnée par une arcade que l’on nomme dessus de l’embouchure ; cette arcade est plus ou moins haute et large selon le degré de liberté que l’on veut donner à la langue du cheval.
Les deux talons de l’embouchure à la base des deux côtés de la liberté de langue; ils joignent la liberté de langue aux canons.
Les deux canons qui commencent aux talons et qui se prolongent jusqu’au rivet ; l’on
remarque aussi le gros des canons , c’ést la partie qui doit poser sur les barres, ce que l’ou peut appeler l’âine du mors.
a” Les huit rivetSÿ dont quatre de chaque côté de l'embouchure à l'endroit o4 se termine le canon , servent avec les fonceaux à fixer les canons'aux branches.'
3? Les branches ou bras de levier qui se divisent chacune en huit, parties , sont:
L’œil carré de la branche, qui est placé à la partie supérieure de cfaacuiM d’elles , destiné à recevoir lé porte-raor8t'<'^' a
Le haut de la branche commence depuis sa partie supérieure jusqu’au banquet.
Le banquet et là partie vide qui' se trouve presque au milietf dès ■'branches destinées à recévbir lesquàtré mèîà des canons, qui seront fixés pafè lé ihbyen des fonceaux , lesquels 'rfvfets^ ensemble forment cette partie ronde voit it Féilétieur et presqu’au miliéu de cha<|ue branche. -
' ^'L’aèc du banquet et la partie qui forme un demi - cercle derrière le banquet , pour donner à ce dernier plus de solidité.
lia broche du banquet et la partie du devant de la branche , qui traverse les rivets des canons et qûi se trouve renfermée dans le banquet.
Diÿiltii l/j CjOO^Ic
Le bas de la branche , qui prend depuis le banquet jusqu’à la gargouille.
Les yeux de perdrix, troués de chaque côté des branches, pour passer le crochet et l’S,
Les petits trous, qui sont percés prés du banquet, au-dessus et au-dessous, sont destinés pour fixer les bossettes; ceux qui sont dans le bas de la branche, pour fixer les chaînettes.
La gargouille est cette partie vide , d’une forme ronde ou carrée , placée au bas des branches, les trous 'qui s’y trouvent percés servent à placer les tourets d’anneaux , de chaînettes et porte-rênes.
4® Les fonceaux , espèce de petite croix de Malte, qui s’enchâssent dans les rivets et qui recouvrent le banquet lorsque le mors est fini; ils contribuent à former cette partie ronde au banquet.
5“ La première chaînette est placée transversalement vers le bas des branches. La seconde est placée d’une gargouille à l’autre. La troisième est placée perpendiculairement depuis le milieu de la gourmette jusqu’au centre des première et deuxième chaînettes ; quelquefois l’on ne met que la deuxième pour maintenir le bas des branches; quand on met
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les trois, c’est pour empêcher le cheval de ’ prendre les branches du mors.
6° Les tourets d’anneaux , qui sont placés au bas de la gargouille par une tête roulante , et par l’autre bout arrêtent les anneaux.
7° Les anneaux porte-rênes , qui sont placés au bas de la gargouille sont maintenus par les tourets.
8° Le crochet , destiné à être passé dans l’œil gauche de perdrix , sert pour accrocher la gourmette,
9" L’S , pour passer dans l’œil droit de perdrix sert à arrêter la gourmette.
10° La gourmette composée de neuf mailles et de trois maillons , plus ou moins étendus selon la longueur de la gourmette. Le côté de la gourmette qui n’a qu’un maillon, est des^» tiné à être arrêté à l’S. Les deux autres maillons sont destinés à accrocher la gourmette au crochet et à la raccourcir ou à l’allonger.
Toutes les pièces détaillées ci-dessus, lorsqu’elles sont réunies, forment le mors de bride , que je réduis en trois parties principales , qui sont l’embouchure , destinée à agir sur les barres ; les branches en bras de levier , destinées avec le secours de la gourmette à faire faire effet à l’embouchure sur les barres ; la
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gourmette qui sert à contenir ce mors dans une espèce ,d’équilibre , est destiné à agir sur la barbe du cheval.
Dans ce traité d’embouchure l’on trouvera dix -huit espèces de mors; dans ce nombre, six suffisent pour emboucher presque tous les chevaux qui ont une l)onne bouche, quelques variations dans les parties qui les composent , causent un degré de sensibilité ou de fermeté plus ou moins prononcé, et auquel on peut remédier en choisissant dans les six mors celui qui convient.
Ces six mors sont : i° Le mors préparatoire , dont on doit se servir pour les jeunes chevaux , lorsque l’on commmence à les emboucher ;
Le mors à simple billot, branche à buade;
3® Le mors à gorge de pigeon , simple branche à tire-bouchon ( c’est le plus utile ) ;
4° Le mors gorge de pigeon , liberté montante , branche droite ;
5® Le mors gorge de pigeon talonné, liberté montante , et branche longue sur la ligne des fonceaux ;
6® Le mors militaire , dit à la Condé.
Sur les douze autres mors, dix peuvent servir, pour des bouches qui présentent des défauts qui empêchent que l’on ne puisse assu-
jettir le cheval avec un des cinq premiers mors. Les deux dont on ne devrait jamais se servir, sont le mors à la turc et le mors à crochet, qui ne sont placés dans cet ouvrage que pour faire voir leur structure, afin que l’on puisse juger des maux qu’ils peuvent causer sur la bouche d’un 'cheval, surtout sur celle des chevaux français.
Principes pour placer régulièrement le mors dans la bouche du cheval.
Le mors, de telle forme qu’il soit établi pour la bouche du cheval, doit être Irès-lé- • ger , afin qu’il n’agisse pas par son propre ' poids sur les barres ; que les deux canons soient bien égaux, pour porter également sur tous les points des barres où gît la sensibilité, lorsqu’il est placé dans la bouche du cheval ; les canons doivent toucher sur les barres , à un travers de doigt des crochets d’en bas , et ^ ne point toucher sur ceux d’en haut, qu’ils ne soient pas trop larges , parce qu’ils trébucheraient , et offenseraient les parties latérales externes des barres ; si le mors était trop étroit, il serait ce qu’on appelle noyé , parce que les lèvres recouvriraient le banquet et le bas des branches.
Si on le plaçait trop haut, il ferait froncer les lèvres et serait maintenu par la commis* sure des lèvres , son effet deviendrait presque nul , la gourmette se raccourcirait et le mors n’aurait plus de jeu , si le cheval ne soutenait pas un peu les canons avec ses lèvres, il porterait trop sur le haut des barres , lui causerait une douleur qui lui ferait secouer la tête pour s’en débarrasser.
S’il était placé trop bas, il porterait sur les crochets d’en bas , ferait la bascule et empêcherait la gourmette de faire son effet.
La gourmette doit être placée sur son plat, de manière que l’on n’aperçoive aucune des extrémités des mailles dont elle est form'ée; qu’elle ne soit pas trop courte , parce qu’elle ferait trop comprimer les barres et la barbe qui se trouve entre elle et les canons.
Si elle était trop longue , elle ne ferait pas d’effet et ferait basculer le mors.
Il faut donc que le tout soit établi et placé dans de justes proportions , pour pouvoir tirer parti des' propriétés du mors et qu’il ne devienne pas un obstacle à la marche et à l’instruction du cheval ; ce qui aurait lieu si quelques-unes des parties du mors le gênait et l’empêchait de le goûter et de donner librement dans l’appui.
De l'effet que produit le mors.
L’effet du mors est gouverné par les branches qui font l’effet de deux leviers , dont la partie inférieure forme la puissance , la résistance est formée par la partie supérieure des branches ; le centre du mouvement ou l’action du mors qui se communique sur la bouche du cheval , est formée par les points des canons qui portent ' sur les barres , ce mouvement se communique aussi à la gourmette, jusqu’à ce qu’elle soit à son plus haut degré de tension ; arrivée à ce point , elle augmente l’effet de la résistance , en resserrant toutes les parties de la bouche du cheval qui se trouvent entre elles et les canons , elle en augmente l’effet, parce que l’action de sa puissance est dépendante de sa tension et de son appui.
L’on peut augmenter l’effet de la puissance en donnant plus de longueur aux branches, depuis les fonceaux jusqu’à la gargouille , .et en dirigeant leurs parties inférieures en avant , ce qu’on appelle branches hardies ; l’on' diminué son effet , en tenant les branches courtes et en les dirigeant eu arrière par leurs par-
lies inférieures; ce que l’on nomme branches flasques.
L’on augmente aussi la résistance en donnant plus de longueur à la partie supérieure des branches , depuis les fonceaux jusqu’à l’œil de la branche.
Enfin l’on augmente et l’on diminue l’effet de la résistance en donnant plus ou moins de jeu à la gourmette , et selon sa forme ; la gourmette plate est plus douce que la ronde : l’on peut diminuer ou augmenter l’action de l’embouchure selon la conformation des canons.
L’on peut aussi augmenter l’effet de toutes les embouchures, telle forme qu’on leur ait donné, par le plus ou le moins de grosseur des canons. Les canons minces sont plus durs , parce qu’ils ne portent que sur peu de points des barres , leur appui est plus aigu que ceux qui ont plus de grosseur et qui portent et occupent une plus grande surface sur les barres.
L’embouchure rivée dans les branches , est plus dure que l’embouchure qui y est foncée, attendu qu’elle a plus de poids étant formée d’un morceau de 1er plein , que l’on contourne pour donner à l’embouchure la forme voulue ; tandis que dans l’embouchure foncée ,
les branches sont creusés, et par conséquent plus légères.
Si on voulait augmenter la grosseur des canons de l’embouchure rivée, pour qu’ils portassent sur plus de points, le but ne serait pas rempli entièrement, parce qu’on ne pourrait pas lui donner plus de volume, sans en augmenter le poids ; tandis que l’on peut augmenter la grosseur des canons de l’embouchure foncée, sans lui donner plus de poids, ayant soin de tenir la lame de fer qui formera l’embouchure plus mince. •>
L’on peut aussi augmenter i’effet du mors selon que l’on fait percer les yeux de perdrix , destinés à la place de l’S , et le crochet ; s’ils sont trop haut , ils font faire trop d’effet à la gourmette , qui n’agit plus en harmonie avec le reste de l’embouchure ; s’ils sont trop bas , ils laissent faire la bascule au mors , et si la liberté de langue est élevée, elle touchera au palais. Pour être bien, ils doivent être placés de manière qu’en tirant sur les rênes pour ' faire agir les branches , jusqu’à ce que la gourmette soit arrivée à son plus haut degré de tension , la partie inférieure des branches dépasse en arrière d’un pouce la ligne perpendiculaire donnée par’*la commissure des lèvres, le jeu des branches de la gourmette
et l’appui des canons sur les barres auront . alors un effet progressif.
Pour que le .cavalier fasse agir le mors avec justesse, dans la bouche d’un cheval qui a la tête bien placée, il doit tenir sa main de manière qu’elle forme un triangle avec le bas des branches et le haut de la tête du cheval.
Le cavalier &it agir le mors également chaque fois qu’il augmente la tension des rênes , qui attirent les bras de la puissance {^bas de^ branches) en arrière au même degré, dans ce moment la résistance {parties supérieures ^ des branches) est portée en avant, jusqu’à ce que la gourmette soit tendue au point nécessaire pour obtenir une légère pression des.canpos sur les barres et de la gourmette sur la barbe, qui fait obéir le cheval ; cette obéissance est plus ou moins prononcée selon le degré de sensibilité des barres et de la barbe et selon l’action de la main.
Si le cavalier ne fait agir qu’un seul bras de levier, eu tirant sur une rêne séparément ou à un plus haut degré , la compression n’aura lieu que sur les parties de la bouche qui se trouvent du même côté.
Lorsque le cavalier soutient la main en avant, pour enlever l’axant-main du. cheval, * le mors et la gourmette remontant un peu ,
font un effet qui excite le cheval à s’élever , mais qui produit peu d’efifet sur les barres, parce que la direction des rênes devient plus diagonale.
Si au contraire , il baisse la main eh tirant sur les rênes, leur direction devenant plus horizontale fait faire plus d’effet au mors , en attirant plus directement la partie inférieure des branches du mors en arrière.
’ Si dans la pose ordinaire de la main , le cavalier en tirant sur les rênes , arrondit un peu le poignet en rapprochant le petit doigt du corps, l’effet, .du mors a lieu progessivement et avec plus de douceur ; si au contraire , il ouvre le poignet , qu’il relâche le petit doigt en avant, l’effet devenant plus direct a plus de dureté. Voilà, en général, l’effet que font produire les rênes au mors sur là bouche d’un cheval , qui a la tête bien placée ; après cela , cette direction varie en raison de celle de la tête du cheval ,- du degré de sa sensibilité et de sa conformation , surtout pour les parties postérieures. ' • t
Des branches du mors et de leur direction.
11 y a donc plusieurs sortes de branches, connues sous différentes dénominations , dont *
la forme extérieure varie, qui ne sont que des nuances pour les faire distinguer des cinq espèces utiles; qui sont pour la direction, la première dite branche droite, ou ‘sur la ligne; la seconde brandie flasque, à buade ou à tire-bouchon , dont les bras sont dirigés en arrière ; la troisième dite branche hardie, dont les bras sont dirigés en avant; enfin deux autres branches pour la longueur , qu’on désigne par branche courte et branche longue ; toutes les autres dérivent de ces cinq espèces de branches , qui par leur direction et leur longueur, ont les moyens de donner plus ou moins de mouvement au mors, d’une manière bien distincte.
Les meilleures branches dont on doit se servir le plus ordinairement, sont les branches sur la ligne , d’une moyenne longueur ; celles qui sont encore sur la ligne , mais courtes , sont plus douces.
Les branches courtes et flasques sont encore plus douces.
Les branches longues et droites sont beaucoup plus dures.
Enfin la branche hardie est la plus dure de toutes, son effet augmente en raison de sa longueur et de sa direction en avant.
L’on voit des branches contournées de dif-
férentes manières pour plaire à l’oeil ^ pour s’assurer de leur juste direction, il faut tirer une ligne perpendiculaire à partir du milieu des fonceaux , en descendant pour voir si les tourets dépassent en avant ou en arrière le bas de cette ligne; s’ils dépassent en avant, ils entrent dans la catégorie des branches hardies , en arrière , dans celles des branches flasques. £n6n si le touret, par le contour de la branche, est ramené dans la direction perpendiculaire des fonceaux , elles sont dans Celles des branches sur la ligne.
Observatioks, ,
Il est bon d’observer que plus les branches ont de fer , plus elles deviennent dures ; aussi je vois avec peine que certains éperonniers pour vendre leurs mors , ont donné toutes sortes de figures aux branches en les contourliant de différentes manières, et par conséquent, chargent la bouche du chéval d’un fer qui lui est désagréable et nuisible , surtout' lorsque la main du cavalier agit indiscrètement en ne mesurant pas l’effet de sa main relativement au poids du mors , qui pèse déjà trop sur les barres. Ce défaut des branches est bien plus sensible avec un cheval qui a la
bouche fine, et qua%d il travaille à une allure soutenue, oubien, s’il est faible dans son arrière* main.
Planche première, n° i". ^
' 'Premier degré d’embouchure ou mon préparatoire.
Lorsque l’on veut emboucher un jeune chfeval , il faut lui donner le mors préparatoire , qui sert d’intermédiaire entre le bridon et le mors ordinaire, il reste encore à ce mors beau* coup de rapport avec le bridon , étant à canon brisé sur une ligne horizontale ; il prend quelque chose des autres mors par sa branche courte et sa gourmette plate. Voyez le modèle , Planche première.
Il est d’un effet très-doux pour le jeune cheval, il exempte de remplir la bouche de fer, comme on le fait quelquefois en mettant le gros bridon en même temps que le mors de bride , ce qui ne fait qu’embrouiller la sensibilité de la bouche et retarder le cheval dans son instruction au lieu de l’avancer ; je me suis servi de ce mors préparatoire avec succès dans les différens manèges , pour monter de jeunes chevaux et d’autres qui avaient trop de sensibilité ; l’on peut mettre le petit
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filet avec , pour alterner quelquefois. Ce mors est utile aussi pour les chevaux qui ont les barres élevées et tranchantes, la langue mince et le canal assez creux pour la loger ; ce mors s’emploie avec efficacité pour les chevaux qui ont la bouche égarée ; il leur fait prendre «de la confiance.
^R)rs à simple canon brisé et un peu montant;
branches à buades et fleuron; gourmette ra® 1®* (bis).
Ce mors est d’un degré au-dessus du mors préparatoire , il peut lui succéder lorsque le cheval commence à connaître. l’effet du mors; l’on peut se servir primitivement de ce mors en quittant le bridon , lorsque l’on rencontre une bouche commune dans le jeune cheval; les canons de ce mors doivent être plus gros près des branches , et aller en montant et en diminuant de grosseur vers le pli qui lie les deux canons , afin de les empêcher de faire trop d’effet sur les barres ; il habitue par degré le cheval à l’effet de l’embouchure et de la gourmette , les branches sont un peu plus longues que celles du mors préparatoire , mais elles sont sur la ligue; ce mors peut servir
pour refaire la bouche à des chevaux , qu’une mauvaise main aurait dérangée.
Mors à billot d’une seule pièce^ un peu ceintré au-dessus et au milieu de l’embouchure, n° 2.
Branches flasques à tire-bouchon , gourmette plate.
Ce mors s’emploie pour les jeunes chevaux après le mors préparatoire. Four les chevaux qui ont la bouche trop sensible , l’encolure de cerf, les reins ainsi que les jarrets faibles ; la situation de ce mors dans la bouche du cheval , ne lui laisse faire que peu d’effet sur les barres * en portant davantage sur la langue , son impression étant très - légère sur les parties sensibles , le facilite à prendre un léger appui, ne le rejetant pas trop sur l’arrièremain, l’habitue à goûter le mors et à prendre de la confiance dans la main. Ainsi il convient pour les chevaux qui ont l’encolure élevée et bas du derrière, ou qui sont faibles dans cette partie.
Mors gorge de pigeon simple; branches sur la ligne et à tire-bouchon; gourmette plate ^ /ï“ 3.
Ce mors s’emploie le plus ordinairement pour les chevaux dont les -barres sont sensibles, la langue épaisse et le canal pas assez creux pour la loger, afin qu’il porte autant sur la langue que sur les barres, sans leur faire éprouver aucune gêne, ni trop, de pression sur ces dernières ; attendu que si la main venait à agir avec trop de force, la langue puisse, en soutenant l'embouchure, amortir son effet sur les barres sans l’interdire entièrement; cette impression étant partagée, facilite la compression de la gourmette sur la bacbe , au degré nécessaire.
J’observe que s’il y avait moins de liberté de langue, les .canons n’agissant pas du tout sur les barres , le cavalier serait obligé d’augmenter l’effet de la main, pour trouver le degré de sensibilité; la langue résistant toujours, ferait faire alors trop d’effet à la gourmette.
Ce mors, par sa bonne conformation , est celui dont on se sert le plus ordinairement; il convient à tous les chevaux qui ont une bonne bouche , c’est le mors doux au premier degré , que l’on peut employer dans les régi-
mens , pour les chevaux que l’on met à l’escadron; les. trois premiers dont je viens_ de parler, peuvent être employés dans les régimens pour les jeunes chevaux comme mors progressif, et pour les bouches trop sensibles ou égarées.
Mors gorge de pigeon^ liberté montante; branches droites à tire-bouchon^ n° 4-
Ce mors fait plus d’effet que le précédent , attendu sa liberté montante, qui empêche la langue de couvrir les barres en soutenant l’embouchure ; l’on peut donner ce mors à un cheval qui a la bouche plus ferme et qui a les barres rondes ou charnues; la direction des canons montans fait alors son effet plus rapproché des bords extérieurs des barres, qui sont moins charnues dans cette partie et reçoivent l’impression désirée. Ce mors convient aussi aux chevaux qui ont la langue épaisse, et qui recevant beaucoup de liberté, ne contrarient pas l’effet des canons ; ce mors fait soutenir les chevaux communs qui cherchent à peser à la main ; c’est cette embouchure qui convient aussi dans les régimens , pour le mors du second degré; l’on peut alors modifier ou augmenter son effet, selon la lon-
gueur et la direction que l’on fait donner aux branches.
Mors bec de canne ou pas d’âne; branches sur la ligne ; gourmette ronde, n° 5.
L’on emploie ce mors pour les chevaux qui ont la bouche peu fendue , les barres sensibles, la barbe ronde et charnue, afin que le mors portant beaucoup sur la langue, prenne un point d’appui •• nécessaire pour que les branches puissent faire agir la gourmette sur la barbe qui est dure ; si les canons portaient trop sur les barres et pas assez sur la langue , la main ne pourrait pas augmenter son effet , pour faire agir la gourmette au degré désiré.
Dans la construction de ce mors, il faut éviter de faire prendre à l’embouchure la forme d’un angle aigu, afin que la partie supérieure n’offense pas le palais; mais bien celle d’un angle obtus.
L’on voit à ce mors la forme des chaînettes , destinées à empêcher le cheval à prendre les branches du mors.
Mors gqfge de pigeon talonné; branches cour-
tes à tire-bouchon ; gourmette plate ^ 6.
L’usage de ce mors a pour’objet d’agir sur la bouche d’un cheval qui a les barres rondes , la barbe sensible ; les canons de ce mors étant talonnés, agissent tout en plein sur les barres du cheval, les talons contiennent la langue dans la liberté et l’empêchent de soutenir l’embouchure en laissant faire aux canons tout l’effet désiré.
Les branches courtes et le manque d’appui des canons sur la langue , font que la gourmette ne fait qu’un effet très -doux sur la barbe , tandis que les canons eu font -assez sur les barres.
Si la gourmette Élisait encore trop d’efifet, il faudrait la garnir d’un cuir.
L’on emploie aussi ce mors pour les chevaux qui portent la tête basse , pour leur Élire soutenir.
Si l’on donnait à ce mors des branches longues et hardies, il deviendrait très-dur.
Mors militaire, dit à la Condé, en usage actuellement dans toute la cavalerie Jmnçaise^ RO 6 (bis).
Ce mors à gorge de pigeon, liberté montante, gourmette ronde, est bon pour emboucher un cheval qui a une sensibilité de bouche ordinaire; le contour de ses branches lui donnant plus de pesanteur qu’à un mors dont les branches comportent moins de fer, le rend plus dur, surtout lorsque l’embouchure est rivée dans les branches; je conseille donc, pour eti diminuer le poids, d’exiger des éperonniers qui doivent les confectionner, de faire des embouchures foncées et de donner plus de' grosseur aux canons, d’adopter la gourmette plate, ce qui soulagera beaucoup la bouche du cheval.
Il existe au bas des branches une barre qui maintient les deux branches ensemble, et donne au mors de' troupe plus de solidité que les petites chaînettes dont on faisait usage autrefois et qui se cassaient continuellement.
En conservant les branches pour runi£>rmité et le coup-d’œil extérieur, l’on peut diminuer leur effet en contournant les branches de manière à diriger les porte-rênes plus en arrière , ce qui rendra les branches flasques.
L’on peut aussi en conservant ce modèle de branches, faire mettre , si la bouche du cheval l’exige, une embouchure plus douce que celle indiquée.
Observations
Sur l’embouchure relativement aux chevaux de troupe. *
J’ai remarqué autrefois dans les régimens, que les mors que l’on recevait , avaient presque tous la même embouchure et le même degré de dureté ; commentavec de pareils mors pouvait-on emboucher toutes sortes de chevaux; on ne devait s’occuper que de voir si le mors était trop large ou trop étroit , puis de la longueur de la gourmette , pour le placer dans la bouche du cheval ; l’on ne pouvait pas avoir égard au degré de sensibilité de la bouche, puisque c’était, à peu de chose près, le même genre d’embouchure , même direction de canon , même liberté de langue , même longueur et même direction des branches , enfin même gourmette , ce qui ne pouvait convenir également à tous les chevaux. Aussi voyait-on , dans les manœuvres, des cavaliers dont les chevaux étaient embouchés avec des' mors qui ne leur convenaient pas , ne pas bien conduire
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leurs chevaux, quelquefois être emportés sans pouvoir les arrêter ; tout venait en grande partie de l’embouchure , qui ne convenait pas au cheval, qui lui causait une douleur si vive qu’il en perdait la tête , et finissait par se sauver en croyant s’y soustraire. Dans cette circonstance , le cavalier augmente la douleur en vou- Jant maintenir ou arrêter son cheval.
Je désirerais donc que dans chaque régiment de cavalerie, en conservant ce même modèle de branches, dit à la Condé, il y ait trois espèces d’embouchures : la première, la plus douce , gorge de pigeon , simple gourmette plate , la branche flasque , pour emboucher les chevaux qui ont la bouche sensible ; la seconde , gorge de pigeon , liberté montante , le bas de la branche rentrant plus près de la ligne perpendiculaire ; la troisième, la plus dure , serait embouchure gorge de pigeon talonnée , plus de liberté de langue qu’à la précédente , le bas de la branche se terminant sur la ligne des fonceaux. Avec ces trois sortes d’embouchures , l’on emboucherait presque tous les chevaux d’un régiment , convenablement, à moins qu’il ne se présente des défauts dans les parties de la bouche de quelques chevaux qui exigeraient une embouchure extraordinaire; alors tout en con-
servant encore le même modèle de branches , il faudrait ordonner celle qui conviendrait suivant les circonstances. Ce ne serait toujours qu’un très-petit nombre, attendu que dans l’espèce des chevaux qui conviennent pour la troupe , les bouches sont généralement d’une sensibilité plus’ordinaire que les chevaux des officiers , lorsqu’ils sont bien choisis.
Je voudrais aussi qu’oti numérotât les mors , soit dans chaque escadron, ou sur la tota* lité du régiment. Ce même numéro serait inscrit sur un registre , ainsi que le signalement du mors , afin que lorsque l’on serait pour emboucher les jeunes chevaux , l’on puisse de suite, après l’examen de la bouche, trouver dans les trois genres de mors celui qui convient à chaque cheval. Ce numéro pourrait servir aussi à reconnaître les mors lorsqu’on les mêle ensemble pour les Êiire étamer.
Je sais bien qu’il serait difficile dans les régimens d’avoir beaucoup de sortes d’embouchures , surtout ne pouvant pas les renouveler à chaque remonte, et qu’il faut que les mêmes mors servent jusqu’à ce qu’ils soient mis hors de service. Mais au moins il fafh en avoir de plusieurs sortes, attendu que le même degré de sensibilité . de bouche et sa conformation
( 4aa )
n’est pas la meme chez tous les chenaux. Ce qui peut convenir à l’un ne convient pas à l’autre. Beaucoup d’offîciers instruits ont lait comme moi cette observation. • •
Mors pied de chat ; embouchure rivée dans les branches; à branches courtes et hardies; gourmette ronde, n° 7.
Ce naors est applicable aux chevaux qui pèsent à la main en s’encapuchonnant, en cherchant à appuyer les branches du mors contre leur poitrail; aux chevaux qui sont bas du devant qui s’.abandonnent sur les épaules , l’élévation de la liberté de langue et la direction des branches, ramène la tête du cheval, le fait soutenir, et avec le temps finit par l’asseoir.
Mors col d'oie; embouchure rivée dans les branches; branches langues et hardies; gourmette ronde, n° 8.
Ce mors est destiné pour un cheval qui porte le nez au vent, qui a les barres rondes et charnues, ht barbe dure qui s’en va sur la main en tendant le nez ; les branches longues et hardies de ce mors facilitent à raineqer le
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cheval, à le faire donner dans la main ; l’eatbouchure rivée dans les branches a plus de force ; les canons étant plus minces font plus d’effet sur les barres. Il faut avoir soin de tenir la main basse, l’on contraindra progressivement le cheval à ramener et à rapprocher sa tête de la ligne perpendiculaire.
J’observe que, pour agir avec connaissance de cause , l’on doit bien examiner le.s parties de la bouche du cheval auquel l’on yeut appliquer ce mors, pour s'assurer si le défaut dont je viens de parler ne provient pas de trop de sensibilité de la bouche qui fait porter au cheval le nez au vent pour se soustraire à l’action de l’embouchure. . .
Mors col d'oie à olive; embouchure rivée les branches et talonnée ; branches longues ■et hardies, n° 9.
Ce mors ne convient que pour les vieux chevaux qui ont la bouche très-dure , les barres qui sont usées par l’emploi de mors qui ne leur convenaient pas, et par de mauvaises mains qui se sont succédées et ont abîmé la bouche du cheval, et fait perdre toute sa sensibilité ; ce mors qu’il ne faut employer qu’à la dernière extrémité, peut encore réveiller un peu de
sensibilité, en agissant sur des points qui n’ont pas autant soufïert.
Ce mors est aussi bon pour les chevaux qui s’arment de la bride : le jeu des olives les en empêche.
Les olives par leur jeu rafraîchissent la bouche du cheval , réveillent, sa sensibilité ; elles remplissent aussi les barres qui sont creu> ses, soit naturellement ou plus souvent par les accidens occasionés par de mauvaises mains.
Mors à berge; embouchure foncée } col d'oie talonné branches hardies y gourmette ronde ^ lo.
Ce mors doit s’employer pour les chevaux qui s’arment de la lèvre, c’est-à-dire pour les chevaux qui placent leurs lèvres entre les canons et les barres, et pour celui qui a des carnosités entre les barres et les lèvres; la berge chasse les lèvres et les carnosités en dehors, en découvrant les barres, facilite l’embouchure à &ire son effet sur la partie sensible de la bouche.
Mors gorge de pigeon renversée ; branches sur la ligne; gourmette plate ^ n“ 1 1.
Ce mors est utile pour un cheval qui passe $a langue. par dessus l’embouchure, le haut
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de liberté de langue doit former un demicercle renversé en avant, le dessous de la partie cintrée vers la langue , et le dessus , dans la direction du palais ; ce mors n’est indiqué que pour corriger le défaut de passer la langue par dessus l’embouchure, ensuite pour l’effet qu’il doit produire sur les barres et la barbe. L’on doit se régleî^ sur leiHf degré de sensibilité, pour donner la grosseur aux canons, la longuetur et la direction aux branches, la gourmette plate ou ronde, selon comme la bouche se trouve plus ou moins bonne, (^oj^, le n“ 1 1 bis. )
Ecumoire à hotte pour les chevaux qui laissent • pendre leur langue perpendiculairement,
L’on rencontre quelquefois un très -bon cheval que l’on veut conserver, mais qui a le défaut désagréable de laisser pendre sa langue bore de sa bonche , lorsqu’il est bridé ; pour y remédier, il faut faire adapter au haut et endessous du milieu de la liberté de langue, l’écumoire à hotte, pour y faire entrer la langue , lorsque l’on bride le cheval ; l’écumoire doit être établie de manière à contenir la langue du cheval sans le gêner, les trous que l’on y
aperçoit, sont faits pour donner passage à la salive.
L écumoire à pli pour les chevaux qui laissent pendre la langue de côté^ «" i3.
L’on doit, pour le cheval qui laisse pendre sa langue de côté, le servir^pour y remédier, de l’écumoire à pli, que l’on adapte par sa partie supérieure à la liberté de langue, en dirigeant sa partie inférieure du côté où le cheval laisse pendre sa langue; il faut que le haut de l’écumoire qui tient à la liberté, ait du jeu, pour ne pas empêcher l’action du mors.
L’on peut employer les deux sortes d’écumoires avec presque toutes sortes d’embouchures, elles n’ont d’autre effet que de retenir la langue dans la bouche du cheval; les bons éperonniers savent bien comment ib doivent les établir.
Mors à la turque, n° il\.
Ce mors dont se servent les Turcs, et particulièrement les Mamelucks, est tout ce que l’on a pu inventer de plus dur, ses canons montant par leur direction , ne pcu'tent que
sur la partie la plus saillante des barres, font un effet des plus durs; la liberté de langue étant très-élevée, n’a point du tout d’appui sur la langue , qui ne peut pas soulager les barres, le haut de la liberté par le secours d’une olive roulante , tient la gourmette qui est d’une seule pièce, formant un ovale tronqué, dans lequel on fait entrer le bas de la mâchoire postérieure. Deux chaînettes qui tiennent aux branches et à la gourmette, empêchent cette dernière de remonter, et la maintient pour la faire agir sur la barbe. Les chaînettes servent aussi à empêcher le cheval de prendre les branches du mors. Les branches sont longues, par coiisj^quent forment un bras de levier des plus forts, et font faire un effet terrible à la gourmette et aux canons.
Ce mors ne convient nullement pour les chevaux français ; lorsque l’armée est revenue d’Egypte, l’on avait formé un corps de cavalerie dont les chevaux étaient embouchés) avec de tels mors ; mais l’on a eu bientôt rroné l’arrière-main , et abîmé la bouche des chevaux français, de façon que l’on a été obligé de le supprimer: ce genre de mors ne peut convenir qu’aux chevaux arabes et titres, qui ont des jarrets de fer, si l’on peut se servir de cette expression.
Mors à crochet} branches brisées } gorge de pigeon talonnée } gourmette ronde , n° i6.
Ce mors , dont se servaient les anciens , est des plus durs , on ne doit s’en servir que dans des cas très-extraordinaires, où par exemple l’on rencontrerait un cheval dont la bouche serait extrêmement dure, auquel on aurait essayé tous les mors dont il a été question , excepté le mors à la turque, sans avoir obtenu un bon résultat.
Ce mors peut' surtout s’employer pour les chevaux qui ont la barbe ronde etpresqu’insensible; la partie supérieure des branches est rivée avec l’embouchure; la partie inférieure joue entre les canons et le banquet , les parties qui forment le bas des branches lorsque le mors est dans la bouche du cheval , sont dirigées en avant; à leur partie supérieure , se trouvent les deux crochets dirigés en arrière pour accrochèr la gourmette, lorsque l’on tire sur les rênes pour faire agir le mors. La résistance s’opère plus particulièrement par l’appui de la gourmette sur la barbe , ce n’est que lorsqu’elle est tendue à un haut degré, que les canons opèrent; mais, je le répète, ce
n’est qu’après avoir échoué avec les embouchures douces que l’on doit avoir recours aux “mors durs.
Caveçon dit à V italienne ^ n° i6.
Ce caveçon ressemble beaucoup au caveçon ordinaire, excepté qu’il est armé de dents à sa partie intérieure, destinées à agir sur le chanfrein du cheval , au lieu d’un seul anneau, au milieu , il existe deux branches d’environ deux pouces de long , au bout desquelles il y a deux anneaux pour passer les rênes; ces branches doivent être dirigées diagonalement en avant et sur le côté.
Ce caveçon peut s’employer pour les chevaux que l’on dresse , et qui bourrent en avant, sans que l’action des bridons puisse les maintenir; il sert aussi avec succès aux chevaux qui ont le vice de vouloir mordre les jambes du cavalier, et à ceux qui ont le défaut de ployer leur encolure en tournant la tête de droite et de gauche pour se soustraire à l’action du mors de bridon ou de bride; l’on feiit agir la rêne du caveçon du côté opposé où le cheval tourne la tête; parce moyen, l’on ne craint pas de gâter la bouche du cheval , en voulant lui replacer la tête lorsqu’il résiste
à l'effet des mors; au fur et à mesure que le cheval cède, l’on peut diminuer l^ction de ce caveçon, en le garnissant pour anïorlir ou faire cesser l’effet des dents; on doit avoir soin, avec de tels chevaux, de faire sentir alternativement l’effet du bridon et du cavcçon, afin que, par degré , l’on finisse par les faire obéir avec les bridôns seuls. J’ai vu dans le royaume de Naples, obtenir de bons résultats en employant ce caveçon avec des cheyaux méchant;
L’on peut aussi avoir des caveçons sans être dentelés, avec des branches pareilles, pour quelques jeunes chevaux auxquels le mors de bridon causerait de l’inquiétude; on peut leur laisser le bridon dans* la bouche et ne s’eu servir que par degré, afin de les y accoutumer, en eatremêlant l’action du caveçon et du bridon-
, . Des mors de bridons et de filets^ n° l'j.
Il y a trois espèces de bridons , le premier qui est en usage dans tous les régiraens de çav^rie, se nov^me bridon d’abreuvoir ou gros bridon ; le second se nomme bridou à l’aivglaise ou bridon double ; les deux mors de ce dernier ne sont pas de la même grosseur ,
le plus petit sert à venir au secours du gros s’il venait à casser , on s’en sert aussi pour rafraîchir la bouche du, cheval en le faisant jouer moelleusement; l’on fixe les rênes plus courtes au plus petit, afin que leur longueur n’embarrasse pas le cavalier. Quelquefois le plus gros des mors est taraudé , il fait alors beaucoup plus d’effet que s’il était uni, il peut même abîmer les barres si l’on s’eu servait incouséquemment ; pour éviter cet inconvénient, il vaut mieux qu’il n’y en ait pas dans les écuries, pour que les palefreniers ou cavaliers ne s’en servent point et ne causent pas des accidens sur la bouche des ehevaux; cette mode nous vient des Anglais, mais elle n'en est pas meilleure pour cela. ,
Les mors de bridon , sont composés de deux canons, joints ensemble par une espèce de charnière, que l’on nomme pli, de deux ailes, dcmt leur centre forme deux anneaux, qui serve^nt en même temps de porte-rênes et de porte-mors; quelquefois l’on fiote la .partie supérieure des deux ailes au montant du bridon par une petite enchapure; mais ce moyen a l’inconvénient de gêner le jeu du bridon , il vaut mieux que les ailes soient libres.
Le mors de filet est plus mince que le mors
de bridon , il n'a pas .d’aile , il n’a que deux anneaux qui servent de porte -rênes et de porte-mors en même temps , quelquefois Fembouchure de certain filet est de trois pièces , il y a un prolongement brisé des deux canons , par deux plis ; ce mors donne un peu plus de liberté à la langue , mais il a l’inconvénient, lorsque l’on scie du filet, d’oôenser les barres si les plis viennent à porter de^ sus ; je préfère la forme du premier.
Observations.
Si un cheval a une barre plus dure que l’autre, ce qui se rencontre quelquefois, il faut alors diminuer la grosseur du canon qui porte sur la barre dure , ou augmenter la grosseur du côté de la barre sensible.
Si le cheval avait une barre creuse ou rompue, il faudrait placer, au canon qui est de ce côté , une olive fixe , qui remplirait la cavité et empêcherait le mors de trébucher.
Si dans cette cavité il y avait une grande douleur, causéè par quelque partie saillante de la barre , il faqdrait donner assez de surface au canon de ce côté, pour qu’il n’entre pas dans la cavité et qu’il porte sur les par-
lies de la barre qui ne sont pas endon»magces.
Lorsque l’on voit que le cheval .secoue la tête , c’est un signe que le mors le gêne ; il faut alors corriger l’embouchure, jusqu'à ce qu’on l’ait rendue plus commode.
Je fais observer que tous les principes que je viensde détailler dans cette instruction sur l’embouchure , deviendront en grande partie nuis, si la main du cavalier n’est pas bonne ; s’il agit avec trop de force ou trop brusquement; s’il saccade continuellement, et qu’il ne fasse pas prendre à sa main la direction que prend une bonne main dans toutes ses opérations : le mors le plus doux étant mis en action par une telle main , devient le plus dur.
Une bonne main , au contraire , peut modifier beaucoup l’effet d’un mors dur, en agissant avec beaucoup de douceur et de progression. Une bonne main doit être légère et assurée.
Noxjk. Je rappelle encore qne les embouchures dures dont il est fait mention dans cet ourrage, ne sont pas pour en faire un usage ordinaire, mais bien pour s’en servir dans les cas extraordinaires ; c’est aussi pour en faire connaître la forme et pour les rejeter, si l’on venait à en présenter pour emboucher un cheval qui aurait une bonne bouche; je recommande
de nouveau , de commencer tonjoura à emboucher un cheval avec le mort le plus doux, surtout les jeunes chevaux ; quelquefois même Ton peut refaire une bouche gîtée avec uu mors très-doux, en mettant beaucoup de patience et de douceur, vrais moyens d’obtenir du cheval une parfaite obéissance quand il en a la faculté.
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Résultats du plus on moins d’action des aides pour faire partir un cheval au galop sur la ligne courbe ou dans le passage du coin. 364
Pour faire changer de main ou de pied, et du résultat du plus ou moins d’action des aides. 366
De l’emploi des aides pour faire sauter le cheval en liberté, et de leurs résultats. a6S
Tenir des hanches on marcher par des pas de càté , et résultats du plus on moins d'action des aides dans ce mouvement. 371
Instruction pour dresser les jeunes chevaux de manège et d’escadron.
Observations préliminaires. 377
Travail des longes.
Principe pour apprendre aux élèves à savoir faire l’application des leçons de manège. 378
Chevaux qu’il est nécessaire de faire travailler à la grande longe. Ibid.
Chevaux que l’on doit commencer à la longe de main sur la ligne droite. 379
Première leçon à la longe de main. 380
P«gM.
Travail à la grande longe sur les cercles. 285
Principes. ' 286
Détail des six principaux mouvemens que l’on doit imprimer à la longe, pour gouverner le cheval. 288 Observations particulières. 294
Faire partir le cheval au galop à la longe sans être monté.
Travail à la grande longe, le cheval monté. 299
Partir au galop à la longe, le cheval monté. 3o3
Leçon par le large en liberté. 3o6
Doubler dans la largeur et dans la longueur, ou tourner le cheval à droite ou à gauche. 3 1 2
Doubler dans la longueur. 3 1 5
Passage des coins. 3 j5
Doubler l’allure , marcher au trot. 3 1 ^
Changer d'allure. ^ 3ig
Pour arrêter. 3ig
Pour reculer. Ibid.
Changement de main. 320
Ce que l’on doit faire de temps en temps pour réveiller l’attention du cheval, et lui faire bien discerner l’effet des aides. 322
Travail sur le cercle. - . Ibid.
Changement de main sur le cercle. 325
Assouplir et ployer le cheval aux deux mains. 826
Appuyer la tête au mur. 328
La croupe an mur. 330
Le cheval bridé. 33 j
Du pli de l’encolure. 33^
L’épaule en dedans et en dehors. 335
Des épaules en dedans et en dehors. 336
Des changemens de main en tenant les hanches. 337
Doubler en tenan t les hanches.
Des demi-voltes en tenant les hanches. Ibid.
Voltes en tenant les hanches. 34o
Observations sur les différens mouvemens à faire exécuter au jeune cheval, lorsqu’il a bien exécuté ceux qui ont été détaillés ci-dcssus. ' Ibirl.
Du galop.
Leçon pour faciliter et forcer le jeune cheval à partir juste an galop. 3 4 1
Ordre des appuis du cheval pour se disposer à partir au galop sur la ligne droite. Ordre du lever et du poser des extrémités dans cette allure. 34 a
Ordre naturel dans lequel les jambes du cheval se meuvent dans le galop à droite en trois temps. 343 Ordre dans lequel se meuvent les extrémités du cheval dans le galop en quatre temps. 345
Faire partir le cheval'au galop sur la ligne droite. 346 Faire repartir an galop à l’autre main. _ 348
Changement de main ou de pied du galop au galop. 34q
Changement de main en tenant les hanches. 35o
Finir le cheval les épaules en dehors et en dedans du cercle. — Observations préliminaires. 353
Finir le cheval les épaules en dehors. 354
Finir le cheval les épaules en dedans du cercle. 356 Observations sur l’utilité de conserver ou de faire prendre au cheval ses allures naturelles , et de corriger ceux qui en ont de défectueuses. 358
Leçon des piliers. 36o
Principes pour placer le cheval entre les piliers. 36 1 Premier degré de la leçon des piliers. 3Ga
Deuxième degré de la leçon des piliers. 36!i
Troisième degré de la leçon des piliers. 3G5
Quatrième degré de la leçon des piliers. 3G7
Cinquième degré pour les chevaux que l’on veut habituer à sauter dans les piliers. 370
Pour le faire sauter étant monté. 37 a
Des sauteurs en liberté. Ibid.
Observations générales. 377
Causes qui retardent le plus ordinairement l’instruction des jeunes chevaux. Moyens de les modifier ou de les corriger. 378
Progression du travail aux manège militaire et d'académie.
Division du travail aux manèges. 384
Instruction sur l’embouchure.
Principes généraux sur l’embouchure. SqG
Désignation des pièces séparées qui servent par leur réunion à former le mors de bride. 397
Principes pour placer régulièrement le mors dans la bouche du cheval. 4oa
De l’effet qpie produit le mors. ~ 404
Des branches du mors et de leur direction. 4o8
Planche première, n° i®*".
Premier degré d’embouchure ou mors préparatoire. 4it
Mors à simple canon brisé et un peu montant;
Page».
branches a buades et fleuron; gourmette plate.
n° !*’■ (bis). /,ia
Mors à billot d’une seule pièce, un peu cintré
au-dessus et au milieu de l’embouchure , n° a
Branches flasques à tire-bouchon ; gourmette f)late. 4 i 3
Mors gorge de pigeon simple ; branches sur la ligne et à tire-bouchon; gourmette plate, n° 3 . 4 i 4
Mors gorge de pigeon , liberté montante ; branches droites à tire-bouchon, n° 4. 4 i 5
Mors bec de canne ou pas d’àne; branches sur la ligne ; gourmette ronde, n° 5 . 416
Hors gorge de pigeon talonné; branches courtes à tire-bouchon ; gourmette plate, »“ 6. 4^7
Mors militaire, dit à la Condé, en usage actuellement dans toute la cavalerie française , n® 6 (bis). 4*^ Observations sur l’embouchure relativement aux
chevaux de troupe. 4 >9
Mors pied de chat; embouchure rivée dans les branches; à branches courtes et hardies; gourmette ronde, n® 7. 4^3
Mors col d’oie; embouchure rivée dans les branches; branches longues et hardies; gourmette ronde, n® 8. /bid.
Mors col d’oie à olive ; embouchure rivée dans les branches et talonnée ; branches longues et hardies, n®g. 433
Mors à berge ; embouchure foncée ; col d’oie talonné ; branches hardies; gourmette ronde, n® 10. 434
Mors gorge de pigeon renversée ; branches sur la ligne; gourmette plate, n" ii. Ibid.
Ecumoire à hotte pour les chevaux qui laissent
Page».
pendre leur langue perpendiculairement, n® la. 4a5 Écumoire à pli pour les chevaux qui laissent pendre la langue de côté, n“ i3. 4a6
Mors à la turque , n° 14. Ihid.
Mors à crochet; branches brisées ; gorge de pigeon
talonnée; gourmette ronde, n° i5. 4a8
Caveçon dit à l’italienne , n° 16. 429
Des mors de bridons et de filets, nP 17. 43o
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NOTK PE L’aüTEUR.
Si Ton trouve dans les chapitres qui suivent les six premières leçons quelques répétitions de principes que je crois nécessaires à l*mtelligence des monvemens qui y sont détaillés, c'est afin que Ton ne soit pas obligé de recourir à ces premières leçons pour se guider. D'ailleurs , dans un ouvrage classique d'équitation, l'on ne saurait trop répéter ce qu'il est très-urgent de savoir pour instruire.
EKKATA.
Itignsia
x8» roideur; Usez fermeté. ^
6, ajoutez du pied droit.
9, sur la barre; Usez sur les barres.
6 , faire suivre ; lisez faire fuir.
St,
i4g Retranchez et.
Usez sur la ligne diagonale du changement de
main.
ia5.
8> et communiquer; lisez il communique.
27 , désuni ; lisez fanx.
23 , et ; Usez on.
Il, de tous les points; lisez grand mur.
26, de contenir la rêne; Usez de les contenir de U rêne.
21 , où U n'j ait; Usez où il 7 a.
20, la; /irez à.
20, sa jambe ; lisez la jambe.
XI, cet espace à gauche; lisez aussi cet espace à
la gaache.
Idem
, 20, une; lisez d'une.
24 1 échange; //rez changer.
'5, en; lisez on.
ig3,
16, qu'il; lisez il.
i3, qui les soulève et fait; lisez qui les soulève en les atti-
rant en avant et fait.
21, continue; lisez contienne.
I , n'est là ; lisez qni n'est là.
7, très-pen; lisez que très-pen*
8, n'Iiabitnent; lisez habituent.
24» répétition ; //^ez répartition.
I , branches ; Usez canons.
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